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INTRODVCTIOS 

A L'HÏSTOÏRE 

DU JRARLEMENT 

D'ANGLETERRE. 

JL 'An GLETERRE.lî célèbre aujourd'hui, 
eft la dernière contrée de l'Europe qui ait 
commencé à devenir célèbre. Elle fut connue 
d'abord fous le nom d'Albion , & dans I4 
fuite fous celui de Bretagne. La conjeûure 
n*a rien ofé hafarder fur le premier ; elle s'eft 
inutilement épuifée fur l'autre. On ignore 
également l'origine de ks fondateurs & de 
fcs premiers conquérans. L'hiftoire ne nous 
a confervé des uns que leur nom, & des 
autres que fort peu d'ufages. 

On fait feulement que les Bretons for- 

moient un peuple nombreux & aûif. Li^ 

liberté qui depuis a changé d'objet dans cette 

ifle , confiftoit alors à vivre làns police , flc. 

Pari. tCAngl. A 



% Histoire 

prefque fans lien. La chafle faîfoit les délices 
de cette nation , comme de toutes les fociétés 
dont la politique n'a pas adouci les moeurs. 
Le commerce avec l'étranger attiroit fur les 
côtes tout ce qui fe fentoit le plus d^duftri^, 
ou qui avoit le plus d'ambition : on y voyoit 
plus d'humanité que dans llntérieur des 
terres , parce qu'on traitoit avec les Gaulois 
qtie les colonies romaines a voient déjà civ^ 
lifés. Il eft certain que ces peuples formoient 
diverfes tribus gouvernées pir deis diefs dif- 
férens ; mais on ignore fi l'honneur du com- 
mandement était l'iapanage de la naiflance 
ou la récompense de la vertu. Lorfqu'uh 
danger prefTant menaçoit Tifle entière , on 
choififToit dans une aflemblée générale celui 
qui devoit conduire les forces réunies de là 
coiifédération : les femmes étoient admifei 
à ces fondions pénibles 6c brillantes , lorfquè 
la fupériorité des talens leur donnoit des 
droits. Le^ armes ordinaires étoient de petits 
boucliers & de larges épées; ce qui annonçoit 
tn peuple ambitieux & intrépide , plus fait 
^otir la guerre ofFenfive que pour la défen- 
five. Des prêtres , connus fous le nom dé 
druides , avoient affervi cette nation aveugle 
&' fuperftitieufe t des auftérités réelles où 
apparentes , un ton d'oracle , quelques 
dogmes myftériet»c , les avoient rendus àrbi« 
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DU PARL. D^ÂKGLETERRE. f 

très fouveralns & indépendans des affaires 
publiques & particulières. Un ufage égale- 
ment inconnu dans les contrées polies & 
dans les barbares y achevé de peindre cette 
nation. 

Les firetons , comme les autres hommes , 
époufoient des femmes ; mais en fe les atta- 
chant y ils ne les raviiToient pas à la multi- 
tude. As regardoient comme un larcin dan- 
gereux cet e{J)rit de propriété qui s'eft trouvé 
du' goût de tant d'autres peuples. Quelques 
tiames Romaines reprochoieht à une illuftre 
Bretonne cette coutume comme également 
înjurieufe aux deux fexes : Nousfaifons ouver^ 
umtnt avec les honriétes gens qui font parmi 
nous , u que vous faites enfecret avec les derniers 
des hommes , répondit-elle. 

Quoi qu'il en foit , les Bretons qui n'àvoîent 
pu acquérir de la réputation par leurs exploits, 
tti acquirent par leur défaite. Le bruit que 
fit 'feur empire en tombant , fixa plus les 
yeux ftir eux , que les talens qui Tavoient 
fondé : pour leur malheur & pour leur hon»- 
neur, leurs intérêts commencèrent à être 
Dfiêlés avec ceux du peuple vainqueur du 
monde. 

Les habitans de la Grande-Bretagne & 

ceuk des Gaules n*ont pas été toujours irré- 

"contiliaUes. Le fècours que les pfemiefs 

A ^ 



*4 Histoire 

envoyoient aux féconds contre les Romains f 
détermina le premier capitaine & le plus 
grand écrivain de l'ancienne Rome à pafler 
dans leur iile. L'entreprife de Céfar augmenta 
plutôt la gloire de fa patrie , qu'elle n'en 
étendit l'empire. A proprement parler , les 
Bretons flirent alors reconnus plutôt que 
foumis. L'honneur de les fubjuguer devoit 
illuftrer plus d'un capitaine , & la poflefEiovi 
de ce bel ^tat fut la dernière conquête de la 
république. 

Son joug, quoique dur, ne fut pas brifé 
par les Bretons , il tomba comme de lui* 
même« Ce que leur courage ou leur défefpoir 
n'avoit pu , le hafard feul le fit après quatre 
ûecles. Rome qui àvoit rempli fi long-tems 
l'univers d'ef&oi , fe vit réduite à trembler 
pour elle-même. La néceflité de repoufTer 
les Barbares qui la menaçoient , la détermina 
à abandonner les plus éloignées de fes pro- 
vinces; &: la Grande-Bretagne ne devint 
libre , que quand il ne convint plus aux 
Romaijis de la gouverner. 

Les Bretons par leur conduite jufiifierent 
le mépris du peuple qui les dédaignoit. Ils 
panirent plus embarraiTés de leur liberté , 
qu'ils ne Tavoient été de leur efclavage. Les 
vices d*un vainqueur corrompu avoient paffé 
dans leurs moeurs ; {e$ vertus n'avoient pa« 



DU Pari. d'Angleterre. 5 

feulement effleuré leur ame. On avoît tout 
hérité des Romains , excepté leur valeur y 
leur fermeté , leur grandeur d'ame. 

Cette humiliante difpofition ne fiit pas 
long-tems ignorée dans la partie feptentrio- 
nale de Tifle , qu'on nomme aujourd'hui 
ËcofTe. Les Piâes & les Calédoniens qui 
habitoieht ces aiïreux climats , faifirent cette 
occafion pour fe procurer un féjour plus 
agréable que leurs montagnes. Des peuples 
féroces 9 que l'aigle romaine avoit quelquefois 
battus j mais jamais domptés y trouvèrent 
îpeu de réfiftance dans fes efckves. Les pro- 
vinces méridionales forent la proie, & feroient 
fans doute devenues l'héritage de ces bar- 
bares y & elles n^avoient eu de défenfeurs que 
leurs habitans. 

Les Bretons vouloient conferver leur pays, 
réparer leurs pertes & fe venger. Ils crurent 
avoir affez feit , en formant un fi beau projet; 
la gloire de l'exécution fut confiée à des 
mains plus vaillantes, plus habiles &'plus 
heureufes. Deux peuples connus fojis le nom 
d'Anglo-Saxons & liés inféparablement d'in- 
térêts , s'étoient rendus célèbres dans l'Alle- 
magne par leurs viâoires , & dans la Bre- 
tagne par leurs defcentes. Les Bretons implo- 
rèrent lâchement ime valeur qu'ils avoient 
ibuvent redoutée i & les Saxons écoutèrent 
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avec plaîfir des fupplications qui favori-** 
foient le projet d'établiffement qu'Us avoient 
formé. Hen^ , à qui il n'a manqué qu'un 
autre théâtre ou un autre fiecle pour avoir 
la réputation des plus grands héros , fut mis 
à la tête du fecours Saxon, Il remplit heu-* 
reufement le double objet de fa commiffion : 
les ennemis furent défaits par fa valeur , 6c 
les alliés féduits par fon adrefle. Avec cq 
courage impétueux , auquel rien ne réfiftoit, 
il avoit un air de franchife qui prévenoit 
toute défiance. En forgeant des fers aux 
Bretons , il leur perfuada que le foin de leur 
gloire & de leur falut partageoit fes veilles* 
A force de foins , de carefles , de ménage* 
snens » il les mena infeniiblement à fon but; 
ils appellerent de nouveaux Saxons dans leur 
iile. 

Rien ne prouve mieux que cette conduite 
l'afcendant des grands génies fur les efprits 
foibles 9 de la politique fur la fimplicité , 
des lumières fur l'ignorance. Les Bretons 
aveuglés par u^ homme adroit y ne fe dou- 
tèrent pas feulement qu'il pût leur tendre 
un piège : éblouis des avantages du parti 
qu'on leur propofoit , ils n'en virent pas les 
inconvéniens. Bs ne foupçonnerent jamais 
que Içurs proteâeurs alloient devenir leurs 
tyrans » & il fallut que l'événement Ie$ 
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iéfid^nskt En effi^f les&ixoiis fortifiés mirtat 
leur fecour s à im trop haut f>nx : les Bretons 
indignés «viUi^ent trop ces fervices, Del 
prétentions â oppofées aigrirent les deux 
nations , ^ furent rorigîne d'une giierrf 
longue & Sanglante 9 dont les événemeite né 
paroiflbient pas douteux* 

Les Saxons étoient braves , aguerris , con^ 
duits par de ^ands capitaines- : les Breton$ 
fftanqupient de chefs , de valeur p d'e9q>ér 
rienee. Les premiers voyoient régner parmi 
eux cette union parfaite qui aflure les phif 
^ndsfuccès : les féconds , toujours en projf 
à leurs diviiions domefiiques i, tournoient le^ 
uns contre les autres le peu qui ieur reAoit d^ 
forces. Le^ uns recevoiènt continuellenient 
des renforts , qui Êiifoient plus que réparer 
leurs pertes ; les autres voyoient tous le$ 
jours s'exiler lûen des citoyens , dont l'éloi- 
gnement affbibliiToit la patrie i les étrangers 
n'imaginoient die reflburce que dans la vîc<»> 
toire , & ils la fixèrent ( les naturels du paya 
en virent malheureuCem^nt d^is la founûfr 
fion 9 & ils fo fournirent. 

Il eft humiliant pour les conquéraas qu'ils 
9ient accéléré cet événement par dea trahie 
fons. Les deux peuples qui <éloient en guerrt 
ayant convenu d'une fofpeofion d'armes ^ 
trois çeflt$ des principaux de chaque pvû 
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s'aflemblerent dans une vafte plaine poui^ 
chercher des moyens d'accommodement. Les 
intérêts oppofés étoient difcutés avec force 
& avec chaleur 9 lorfque les Anglo- Saxons 
jett^rent dans la conférence , de ces difcours 
infultans qui ne manquent jamais d'aigrir 
ceux auxquels ils font adreflés. Les Bretons 
ayant laifle éclater le reflentiment qu'ils 
avoient d'une telle injure , fe virent tous 
accablés par des ennemis perfides qui avoient 
prévu ce mécontentement & qui s'y étoient 
préparés. Une partie de la nation découragée 
par la perte de fes chefs , alla au-devant du 
)oug ; le refte prit la réfolution de périr ou 
de conferver fa liberté» 

Ambrofius &c Arthur qui régnèrent fiiccef- 
fivement fur ces généreux Bretons , tes affer- 
mirent dans ces fentimens. Ces deux grands 
princes joignoient le talent de gouverner à 
celui de combattre ; la rufe^ à la force; une 
tlottceur qui leur gagnoit te cœur de leurs 
fujets , à une audace qui les faifoit craindre 
^e leurs ennemis : ils arrêtèrent les progrès 
des conquérans , & les battirent même plus 
d'une fois. . Matheureafement ils ne laîfierent 
point de faccelSeurs. La mort du dernier , 
dont les Romains ont obfcurci la gloire 
en voulant l'augmenter , fut fuivie d'uno 
efpece d'anarchie : fes premiers fumets parta-^ 
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gèrent fes états , & jouirent eh tyrans de 
l'autorité qu'ils avoient ufurpée. 

Conftantin , flétri par les débauches de fa 
jeunefle ^ couloit fes derniers ans dans l'inac- 
tion & dans le mépris. Aurelius Cdhanus qui 
s'étoit baigné dans le fang de fes proches , 
paroiflbit toujours altéré de celui des étran- 
gers. Vortiper méprifoit ouvertement la reli- 
gion y & perfécutoit avec fureur fes pontifes» 
Cuniglas comptoit fes jours par fes crimes , 
& avoit introduit l'opprobre ou le deuil dans 
prefque toutes les maifons. Maglon s'appro- 
prioit les richeffes qu'on laiflbit voir , & 
imaginoit des tortures pour découvrir les 
tréfors qu'on ne montroit point. 

La décadence d'un état gouverné par de 
tels monfires eft toujours infaillible. La révo- 
lution qui finit la domination des Bretons 
fiit aufli fubite & auffi entière qu'elle pour- 
voit l'être. Sept royaumes Anglo-Saxons fe 
formèrent des ruines du pays conquis. La 
Bretagne perdit tout , jufqu'à fon nom , qui 
fut changé en celui d'Angleterre. L'ambition 
avoit projette cette conquête ; l'adrefle la 
prépara , la valeur l'entama , la perfidie la 
continua , la cruauté la finit , les précautions 
l'aiiTurerent. Comme c'eft au gouvernement 
qui s'établit alors dans leur ille ^ que les 
Ânglois rapportent l'origine de leur parle-^ 
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mf nt ^ n £àVLt tâcher d'édaîrcir ce ()ui n'a paf 
encore été afîez démêlé dans lliiftoire. 

Les Romains qui avoient fubjugué le 
inonde par leur valeur , en perdirent l'empire 
par leurs vices. Des maximes héroïques ea 
avoient fait un peuple de conquérans , de$ 
înaximes tyranniques les dégradèrent. Lorfquç 
l'univers fournis ne fournit plus d'exercice à 
leur valeur p ils tournèrent leurs armes contre 
la patrie. Rome dans fes généraux ne trouva 
pl^s que des ennemis. Les citoyens oubliant 
la dignité de leur caraâere , fe vendirent aux 
ambitieuse qui voulurent les acheter ; ^ des 
bommes qui , jufqu'alors avoient regardé 
comme indifiérent de vivre ^ s'ils ne vivoient 
pas pour régner , préférèrent de fang froid 
r^fclava^e aux charmes de la liberté. Agité 
par ces violentes feçouflès , l'empire ne pou-^ 
voit durer : mais on ne foupçonpoit pas 
que fes deilruâeurs feroient des peuples 
Qbfcurs 9 inconnus jufqu'alors fin: la fcem dtp 
inonde. 

Les Barbares qui habitoient le Nord , fe 
répandirent comme un torrent fur le Rhin^ 
^ enfuite dans d'autres, contrées. La témérité 
qui a prefque toujours détruit les empires » 
les a prefque toujours fondés. Si ces ooU'p 
ye^iux conquérans n'euflent été que braves^ 
on n'aufoit pas défefpéré de leur i^ûûsr i 
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ils fiinent témérsûres & jetterent par*là uq 
éclat qui les fit croire invincibles. Fixés pv 
la terreur ou par la viâoire dans les plus 
belles provinces 4e l'Europe , ces brigands 
y portèrent leurs mœurs. Sans principes de 
foçiété &c de poUce » ils ne cdnnoiflbient 
de droit que celui du plus fort. Leur chef 
n'étoit proprement que le général de leurs 
armées , & leur gouvernement qu'un pou-* 
voir militaire , qu'il n'eft pas aifé de bien 
définir. Ils n'eiurent jamais de loiic , ou elles 
étoient impunément violées , parce que per- 
fonne n'avoit aflez d'autorité pour les main-» 
tenir. Les Êiutes du ioldat étoient quelquefois 
puni^ ; celles du citoyen étoient aflurées de 
l'impunité. 

n s'eft trpuvé des vainqueurs affez modérés 
pour fe foumettre aux ufage$ des peuples 
qu'ils avoient fournis > lorfqu'ils les croyoient 
plus favorables à l'utilité publique. Les Anglo- 
Saxons fuivirent d'autres principes. Au titre 
de conquérans , ils furent jaloux de joindre 
celui de légiflateurs. A un fceptre de fer ^ ils 
ajoutèrent un gouvernement vicieux : à peu 
de chofe près » ils portèrent dans leurs con- 
quêtes les coutumes reçues dans leur andenne 
patrie. 

Leurs chefs qui n'avoient en Allemagne 
que le titre de général , prirent celui de roi# 



'Il Et I s T O I R « 

La plus commune opinion & la mieux fondée^ 
eil que ce changement de nom n'influa point 
dans le gouvernement. Des écrivains cour- 
tifans & flatteurs ont prétendu que le droit 
de conquête donnoit à ces premiers rois 
une autorité fans bornes ; cela ne pouvoit 
être vrai tout au plus qu'à Tégard des Bretons, 
dont il ne refta dans le pays qu'un très-petit 
nombre : il eft contre toute vraifemblance 
que les Anglo*Saxons ^ en devenant conque* 
rans , aient perdu leurs droits & leur liberté. 
En recueillant* avec foin tout ce qui fe 
trouve difperfé dans les monumens anciens , 
on trouve que le fouverain conféroit les 
charges civiles & militaires , & qu'il en 
dépouilloit à^fon gré les magiftrats & les 
généraux. D pouvoit remettre les punitions 
que les loix ont décernées contre le crime ; 
mais ce pardon n'empêchoit pas que la partie 
offénfée ne pût demander une fatisfàâion 
civile pour le dommage qu'elle avoit reçu. 
On ne conteftoit pas au prince le droit de 
&ire battre monnoie & de le conférer à qui 
il vouloit ; il n'étoit pas également le maître 
de changer les efpeces & de les altérer. 
On doute s'il dépendoit de lui d^ faire la 
guerre ; mais il paroît bien prouvé qu'il ne 
pouvoit pas feul lever des taxes pour en fou-r 
tenir les frais % 
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Ce qui manquoit de puiflance aux rois 
pour gouverner Tétat, fe trouvoit dans le 
WitUfia^Gcmot ^ ou aflemblée des iagés, qui 
reprëfentoit toute la nation. Il eft certain 
que chacun des fept royaumes que fondèrent 
les Anglo-Saxons , avoit un Wittena-Gemot 
particulier; celui des fept royaumes eniem- 
ble^ comme ne faifant qu'itn feul corps & 
un feul état n'eft pas auffi bien prouvé. Cette 
forme de gouvernement étoit la feule connue 
en Europe depuis que les Barbares s'en* 
étoient rendus les maîtres ; )e ne vois pas ce 
que ceux qui nient l'exiftence des Wittena» 
Gemots pourroient répondre de fpécièux ou 
de folide à la preuve emprunrée d'un uÊige 
fi général. 

Il eft démontré que la grande noblefle ^ 
ceux qu'on appella depuis comtes &c barons y 
affîftoient au "W^ittena-Gemot. La difficulté 
confifte à favoir fi les députés du peuple y 
étoient admis , ou s'ils en étoient exclus. 
Les membres des commîmes n'ont rien négligé 
poiu: prouver que le droit dont ils jouiflent 
de fe mêler du gouvernement , étoit aufli 
ancien que la monarchie : ils paroiflent per- 
foadés qu'il feroit dangereux de recoonoître 
qu'ils, le doivent à la conceffion de leurs 
fouverains , de peur que la même puiflance 
^u'on fuppoferoit l'avoir accordé ^ ne pensât 
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è le révoquer quatid elle en trouveroît une 
occafiôn Êivorable* Cependant leurs efforts 
n'ont pas été auifi heureux qu'ils l'auroient 
fouhahé. Comme ils n'ont étayé juiqu'ici 
kurs prétentions que de témoignages fort 
équivoques 9 de quelques expreflions obfcu-* 
res 9 de conjeâures la plupart frivoles , ils 
n'ont réttffi tout au plus qu'à rendre la chofe 
problématique. ' 

A fuppofer ce droit des communes, le 
gouvernement des Anglo - Saxons ne fut ni 
monarchique , ni ariftocratique , ni démo- 
cratique ; c'étoit un compofé bizarre de tous 
les trois* Le roi , les grands , le peuple par- 
tagèrent l'autorité. Des vues oppofées em- 
pêchèrent toujours les trois puiffiinces de (t 
réunir. L'intérêt perfonnel étoit l'ame de tous 
les confeils , de toutes les réfolutions , dé 
toutes les entreprifes. Un gouvernement bon 
par fa nature étaye la foiUeffe du fouverain ^ 
& celui-là en abufbit ; éteint les guelrre^ 
civiles , & celui « là les allumoit ; unit les 
différentes parties d*un état , & celui-là lei 
divifoit. Les Anglo-Saxons fe trompèrent , 
en imeiginant que leur politique feroît plus 
parfaite, à rtiefure qu'elle feroit plus partagée. 
L'expérience de tous les tems leur auroit dû 
apprendre tpie cette politique , au lieu des 
avantages des trois gouvernemens ^ n'ed 
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raâTeinble que lés inconvéniens. Un tel équi« 
iibte détruifit néceflairement toute fubordi- 
nation ^ & dérangea toute harmonie. 

Peut-être n*étoit- il pas pofTible d'établir 
alors une monarchie pure ; les conquérans 
ni les vaincus n'aroient pas apparemment la 
^ouceur des mœurs qu'exige ce genre de 
domination. Mais fi leurs chefs avoient été 
plus éclairés , ils auroient fenti qu'il ^oit 
néceflairement qu'une des trois puiflances 
dominât , éc que les deux autres dévoient 
être deftinées à tempérer fon autorité. 

Ce fyftême , ou fi l'on veut cette confiifion 
de politique, dura fort long-tems^ malgré 
les diflenfions funefies qui partagèrent les 
Anglo-Saxons. Ils ie virent à peine poflefieurs 
paiïibles de leurs conquêtes , qu'ils tour- 
nèrent leurs armes les uns contre les autres^ 
Les diefs des diBFérentes dominations qu'on 
âvoit établies , formoient des prétention^ 
oppofées qui entraînèrent une guerre ouverte* 
Des mariages , des fuccefiions ; la crainte , 
la jaloufie , Foi'gueil , le mépris ; tout ce qui 
entretient l'ambition ou qui la fait naître 
étoit un fujèt de divifion entr'eux. Durant 
plus de deux fiecles, toutes les parties de 
l'Angleterre furent teintes du fang de fes 
nouveaux habîtans. Les peuples , inftrument 
à la fois & viâime des haines & de Tin- 
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quiétude de leurs fouverains ^ ne (e connoii^ 
foient que pour fe détruire. Les intervalles 
d'un combat à l'autre étoient employés à 
former ou à rompre des ligues : & comme 
on ne connoiflbit pas encore ces grands 
principes de politique , qui ont fait depuis 
la deftinée des empires , on s'allioit tantôt 
avec le plus foible pour le foutenir , 6t 
tantôt avec le plus fort pour n'en être pas 
accablé. Après plusieurs révolutions , la plu^ 
part fanglantes , les fept branches de VHcp» 
tarchie , furent réduites à un feul royaume ; 
& ce futEcberty qui avoit appris de Charle** 
magne l'art de vaincre & de régner , qui vint 
à bout de ce grand defTein. 

Le fort de l'Angleterre paroifToit fixé par 
la réunion de tous fes membres en un même 
corps politique. A couvert par fa conflitu- 
tion préfente des guerres intérieures , elle 
parolAToit en état d'accabler les étrangers qui 
oferoient troubler fon repos. Ce fut pourtant 
dans cet iriftant brillant qu'elle fe vit atta- 
quée. Les Danois qui rempliflbient alors 
l'Europe du bruit de Jeurs exploits & de 
l'horreur de leurs brigandages , y portèrent 
le fer & le feu. Ces nouveaux ennemis s'at- 
tachèrent avec tant d'opiniâtreté pendant 
environ deux fiecles à ruiner cette ifle , qu'il 
paroit également étonnant^ & que leur pays 

ait 
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ait pu fournir affez de foldats pour une 
guerre fi longue , fi fanglahte , & que TAn- 
gleterre ait pu réfifter à tant d affauts redôu- 
olés. Lorfque la valeur eft égale dans les 
deux camps , c'eft la néceflit^ de vaincre qui 
décide de la viâoire ; cet avantagé ou ce 
hialheur fe trouva du côté des Danois : ils 
àvoiënt quatre ennemis à craindre ^ la faim ^ 
la mer , l'infeniie , l' Anglois ; ce dernier leur 
parut le moins redoutable : ils en triom- 
phèrent ; mais leur règne fut court , & ils 
devinrent bientôt lés fujets de ceux dont ils 
s^étoient vus les maîtres; 

Durant tous ces troubles ^ les Anglois 
Virent le gouvernement de leurs voifins fe 
perféôidnner , fans changer de principes nî 
de conduite.. Occupés de leurs démêlés par- 
ticuliers ^ & refferrés dans leur ifle, ils n'eu- 
tent ni le tenls d'oublier leurs loix , ni la 
fageffé d'adopter les idées des autres peuples* 
Les 1^ révolutions fi-équentes qui agitèrent 
l*état j & qui firent paffer le fceptre de leurs 
inains dans celles des princes Danois y &C 
repafler dans les leurs , fiirent inutiles ; l'em-^ 
pire des tnêmes loix fut inébranlable^ Inca-^ 
pablés de plier fous l'inûnuation ou fous la 
•force , ees infulaires s'opiniâtrerent à retenir 
leur police^ La douceur des mœurs èc la 
fcience du gouveq;iement fit moins ds 
Parlé d'Angle B 
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progrès parn^i eux ^ que chez toutes les autred 
nations. 

La décadence , la chute même d'un tel 
empire étoit infaillible. Edouard le Confef-* 
feur , prince plu» fimple que politique , plus 
foible que généreux, plus indolent qu'ap- 
jpliqué, que la légende a placé au nombre 
des plus grands faints , & l'hiftoire parmi les 
monarques les plus médiocres , en montait 
fur le trône de (es pères , prépara la révo- 
lution. Comme la nature ne lui avoit rien 
donné de ce qui fait lés héros ^ les revers 
qui avoient éprouvé fa jeuneffe , ne Tavoient 
pas rendu grand ; mais ils lui avoient infpiré 
celle de toutes les vertus , qui eft peut-être 
la plus rare fur le trône , la reconnoiffancé. 
Forcé par rufurpatièn des Danois à chercher 
un afyle hors de fa patrie , il trouva auprès 
de Guillaume le Bâtard , duc de Normandie , 
un accueil brillant, qui devoit toucher un 
bon cœur , mais qui charma trop une ame 
commune , & qui auroit peut-être humilié 
un cœur généreux* Les Anglois , lafTés d'un 
)oug étranger , ou feulement par inconftance, 
redemandèrent le fang de leurs rois* Le 
comte Godvin qui gouvernoit Tétat , & qui 
vouloit continuer à le gouverner , fit pré-? 
férer Edouard , dont le caraâere afTuroit fes 
vues. Lç nouveau monarque trompa la con^ 
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nance de fon ambitieux miniftre. Soit goût ^ 
foit reconnoiflance , fdit habitude ^ ce princt 
remplit fa cour de Normands , & leur donna 
toute fa confiance. Uavidité de ces étrangers 
aigrit le peuple , &C leur élévation infpira 
de la jaloUfie alix grands. Le cbmte Gôdwin 
& fon fils Harald faifirent cet inftant de fer^ 
mentation pour recouvrer J'autorité qu'ils 
avoient perdue : ils pouvoiènt à leur gré 
diffiper ou faire crever Torage ; mais ils 
n'étoient pas aflez citoyens pour facrifier au 
bien public l'intérêt de leur grandeur & celui 
de leur vengeance. La haine violente qu'ils 
avoient pour les Normands., & le zèle qu'ils 
affeôoient pour la patrie. , leur procura là 
confiance de la nation : ils s'en fervirent pour 
brouiller les fujets avec le foiiverain , & 
pour mettre toute l'Angleterre en armes; 
Edouard pouvoit réduire les mécontens par 
la force ; il aima mieux les regagner par des 
traités. God vin fiit en quelque manière l'ar- 
bitre de la réconciliation , & l'entière admi-^ 
niftration des affaires lui fut rendue. Par cette 
foibleffe ^ le roi laifTa avilir le fceptre ; mais 
il prit des arrangemens pour le faire pafler en 
des mains aflez habiles pouf lui rendre tout 
ion édat; 
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PREMIERE ÉPOQLfE. 

Guillaume I , furnommi lé Bâtard , & 
enfuite le Conquérant , établit U 
defpotifme en Angleterre y \o66. 

X^ A mort d'Edouard laiffa le tronc en proîef 
à Tambition de trois rivaux , qui avoient 
tous des avantages pour y monter. Edgard 
y était appelle par fà naiflance ; Harald ^ 
par un parti nombreux ; Guillaume ,. par le 
teftament du feu roi. Le premier defcendoit 
des monarques du pays ; le fécond étoit fîb 
d'un miniftre abfolu qui avoit préparé foa 
élévation ;. le troifieme régnait en Normandie 
avec beaucoup de réputation & de dignités 
Edgard fut aifément écarté : le fang royal 
qui couloit dans fes veines ne pouvoit pas 
balancer les forces de fes cOncurrens. Ils 
méritoîent tous deux de porter le fceptre^ 
Harald étoit l'homthe d'Angleterre le plus 
craint , le plus puiflant ^ le plus eftimé , &L 
pourtant le plus aimé. Il avoH de la probité^ 
mais de cette probité que peut avoir un 
particulier qui afpire au trône. Les éloges y 
ks carçflès y les bienfaits ne lui coûtoient 
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Hen, quand ils poii voient fervir à fon élé- 
vation ; il avoit fi bien donné le change à 
(es créatures , qu'on le croyoit généreux jj 
au lieu qu'il n'étoit qu'ambitieux. Guillaume 
étoit né grand , il s*étoit rendu habile , &C 
il avoit éprouvé affez fouvent les faveurs de 
la fortune , pour pouvoir les efpérer encore^ 
La tache de fa naiflance expofa fa jeunefTe 
aux ,trahifons de fes concurrens , aux armes 
de fes ennemis , à la révolte de fes fu)ets ; 
iDais fon courage & fes talens s'en dévelopr 
perçnt plutôt , & brillèrent enfuite avec plus 
d'éclat. Forcé par les circonflances à exercer 
continuellement fon courage , fes forces , (^ 
politique , il eut l'avantage de les augmen^ 
ter ; l'âge ne les affoiblit point ; & , ce que 
l'hiftoire a rarement occafion d'obferver, 
Guillaume n'étoit pas loin de la vièillefle ^ 
lorfqu'il commença à jouer le rôle de con-t 
quérant. 

Harald portoit déjà la couronne : cette 
pofieflion lui donnôit un air de prince légi-< 
time , & jettoit les odieufes^ apparences 
d'ufurpateur fur quiconque oferoit la liit 
difputen Guillaume ne fut pas détourné dç 
fon entreprife par cet obftacle. Une filotte d^ 
iieuf cents voiles le porta fur les côtes d'An^ 
gleterre; cinquante mille hommes qu'il avoit 
|ili-]n$me fqrmés wx combats , le fuivirçQt* 

3î 
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Ayant fait un faux pas en fortant de fon 
navire , & étant tombé fur fes deux mains ^ 
11 vit la fuperftitipn alarmée de ce préfage ; 
(kpréfence d'efprit profita de cet augure ; il 
s*écria , avec une gaieté qui • en infpira aux 
plus timides : Jt prends pojftffion' de F Angle-' 
terre , elle ejl à moi , je lafaifis des deux mains. 
Après avoir brûlé its vaiffeaux , afin de ne 
îaifler aux foldats de reffource que leur cou- 
rage , Guillaume alla chercher l'ennemi pouc 
profiter de la première ardeur des armées 
<ju'on mené aux conquêtes. Harald auroit 
mieux juftifié l'eftime dont fa nation l'avoit 
honoré en l'élevaht fur le trône , sHl eût 
évité un combat que fon rival vouloît enga- 
ger ; heureufement pour les Normands , le 
monarque Anglois confulta plus fa valeur 
^ue fa prudence : il pouvoît vaincre fans 
tirer Pépée , il perdit la couronne , la gloire 
& la vie en combattant vaillamment; 

. Les débris de l^rmée angloife fe réfu- 
gièrent avec précipitation dans les murs de 
tondres, Ori y délibéra avec cette confyfîon 
qui fuit les revers extraordinaires. Les grands 
qui croyoient déjà voir revêtus de leurs 
titres & de leurs terres les Normands qui 
avaient fuivi le conquérant , opinoient à fe 
défendre : pour le faire avec fuccès , ils 
prppofoient de placer fur le trône le prince 
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Edgard, dont la modération leur plaifoit- 
bien plus que Tambition inquiète & orgueil* 
leufe de Guillaume. Les bourgeois montroient 
une horreur égale pour les troupe». & pour 
la domination du vainqueur. Comme ils né 
trouvoient pas moins de rifque à réfifter qu'à* 
fe rendre , il ne leur étoit pas poiSble de fe 
décider. Les évêques qui craignoient moins- 
une révolution que les hafards d une longue, 
guerre , fe déclaroient pour le parti le plus 
heureux : raffurés fur leur fortune par le 
caraâere religieux ou politique du prince ,' 
& fur leur confcience par la proteôion que 
k faint fiege accordoit à cette entreprife , ils 
fevorifoient ouvertement Tufurpation. 

Une avitôrité auffi refpeôée dans ces fiecles 
barbares , & l'approche des conquérans fixè- 
rent les irréfolutions de la multitude. Les 
feigneurs , les magiftrats, les prélats affeni- 
blés conjurèrent imanimement Guillaume de 
régner fur eux. Ce prince feignant d'oublier 
tous les droits qu'il avoit fait valoir avant 
fa conquête , parut balancer s'il accepteroit 
le trône. 11 ne tint pas à lui qu'on ne crût* 
qu'il fe faifoit violence en mettant fiir fa tête 
une couronne , pour laquelle il avoit courtr 
tant de rifques & verfé tant de fang. Lé 
torrent des hiftoriens a écrit que ce conqué- 
rant avoit fait ferm/snt de porter le fceptre 

54 
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^ux mêmes conditions que les rois Saxons, 
^ de maintenir les loix établies. Le carac-: 
tere de Guillaume appuie cette opinion. li 
étoit trop habile pour faire fitôt entendre à 
(es nouveaux fujets , qu'il vouloit établir uq 
gouvernement defpotique. 

Les jours les plus fortunés de ces regne$ 
fameux , que Thiftoire a toujours propofé^ 
pour modèles , n'égalent pas l'idée parfaite 
qu'on nous a laiflee des premiers tems de 
l'adminiûration de Guillaume. L'Angleterre ^ 
toujours ou prefque toujours placée fous» 
une conftellation malheureufe , paroiflbit 
éclairée par un aflre plus favorable ; & la 
tranquillité de cet état continuellement agité ^ 
parut établie fur des fondemens à jamais; 
4urables. L'exemple du chef décida de l<i 
conduite é^es membres. Chaque Normand , 
il eft vrai , fe reg^rdoit comme le vainqueur 
de l'Angleterre ; mais cette prétention orgueiU 
leufe fut fans hauteur &(, ne produifit que 
l'honnêteté. Les troupe^ viâprieufes. trait 
terent les peuples vaincus avec une douceur 
qui 9 à la honte de l'humanité , a été tou^ourst 
aflez rare , mais qui étoit inconnue dans ces; 
fieçles barbares. Des édits précis &{. bien 
entendus ache verent d'affurer le bonheur dest 
Anglois & de fixer les Normands dans l'ordre. 
Les ordonnances qui dans la plupart 4^^ 
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états ne fervent qu'à Toftentation , furent 
chez le nouveau roi les appuis folides 6ç 
légitimes d'une police & d'une équité par-r 
laites. L'heureux effai d'un gouvernement fi 
fage & fi modéré ^ étouffa jufqu'aux alarmes 
qu'un peuple fournis a toujours pour fa 
liberté. Dans l'efpace de peu de mois , les 
Anglois s'accoutumèrent à regarder leurs 
dernières révolutions comme une faveur 
iignalée du ciel , qui les avoit conduits au 
bonhem^par une voie finguliere quiledevoit 
naturellement détruire. 

Quand on connoit l'humeur de Guillaume 
& le caraâere des Anglois , on n'eft pas 
étonné que cette confiance réciproque , qui 
fiiifoit la tranquillité commune , ait cefie ; 
on ne comprend point comInen^^lle avoit 
pu s'établir. Guillaume étoit naturellement 
défiant , & fes foupçons lui infpiroient des 
précautions injurieufes & exceflives, pour 
empêcher les révolutions : les Anglois tour 
jpurs en garde contre leurs ^neilleurs rois ^ 
ne dévoient pas compter beaucoup fur la 
parole d'un prince ambitieux , qui venoit 
de les fub)uguer. L'un étoit né févere, & il 
étoit d'ailleurs excité à la rigueur par les 
Normands ^ à qui il étoit bien plus avanta-? 
geux de voir dompter les Anglois par la 
fb^çe^ que de les voir gagner par la douceur ; 



^6 Histoire 

les autres confondoient affez fouvent la 
dureté avec la fermeté , l'orgueil avec le 
courage , Pinfolence avec la liberté. D'un 
côté , on avoit contraâé des dettes îmmenfes 
pour fournir aux frais de Tarmement qui 
avoit conquis Tifle ; âc on prétendoit bien 
les payer & contenter fon avarice aux dépeos 
des vaincus ; de l'autre , on fe croyoit affez 
malheureux d'être fubjugué , fans fe croire 
encore obligé de prodiguer fes tréfors à des 
nations haïes &c éloignées. Guillauflie étoit 
extrêmement prévenu pour les compagnons 
de fes viôoires ^ & cette prévention lui 
infpiroit de l'indulgence pour leurs défordresî 
lesÂngloisne pouvoient manquer d'être aigris 
contre des étrangers qui avoient montré pl'usr 
de conduite 6t de valeur qu'eux. 

Ces différentes difpoiitions allumèrent un 
incendie qui mit plufieurs fois le royaume 
en combuflion. La nation ne regarda plus la 
modération du roi conquérant que comme 
un artifice imaginé pour endormir ou pour 
féduire la multitude. De légers mouvemens 
excités fourdement pour entretenir dans le 
peuple un efprit de fédition , furent le pré- 
lude funefte d'une révolution plus générale 
& mieux appuyée. Les faûions fe multi-» 
plièrent ; elles furent fucceffivement fomen* 
tées par le prince Edgard , par les Danois^ 
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par les Ecoffois , une fois même par les 
Normands. Guillaume parut tout entier dans 
ces occafions. Sa pénétration lui faifolt quel- 
quefois prévoir les orages qui fe formoient. 
L'étendue de fon génie lui préfentoit fouvent 
les n^oyens de les diflîper ; la fermeté de foa 
courage les lui fkifoit toujours furmonter. 
Chaque révolte ajoutoit à Téclat de fa gloire 
& à la pefanteur du joug des Anglois. 

Cependant Tefprit du monarque fe remplît 
de foupçons. contre fes fujets. Il fe fit une 
habitude de les regarder comme des ennemis 
d'autant plus acharnés qu'ils avoient plus de 
tort de l'être. Il fentit que ces infulaires 
n'étoient pas faits pour être gouvernés par 
les voies ordinaires de la prudence , & qu'il 
étoit plus difficile de les contenir que de les 
foumettre. Il alla jufqu'à fe perfuader qu'il 
avoit mal jugé du caraftere dès peuples qu'il 
avoit domptés. Son principe fut que les- 
Anglois dévoient être conduits avec fermeté; 
& fon caraâere ne le portant que trop à la 
févérité , il regarda comme une erreur la 
conduite qu'il avoit tenue dans le commen- 
cement de fon règne. Guillaume ne gouverna 
plus dès-lors avec le fceptre , niais avec l'épée. 
Le droit de conquête fut pouffé jufqu'où il 
pouvoït aller. Il anéantit les privilèges de^ 
Anglois , il s'appropria leurs biens , il leur 
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donna d'autres loix. Le pouvoir arbitraire 
fut établi dans toute fon étendue ; & des 
peuples qui avoient voulu {^couer l'autorité 
des loix , fe virent forcés à gémir fous Tem-r 
pire du defpotifme, 

Lanfranc, archevêque de Cantorberi , qui, 
quoique Italien y avoit plus de raifon que 
d'efprit , une politique plus sure que raffinée , 
plus de talent poun réunir les hommes que 
pour les brouiller , fufpendit quelque tem$ 
ces malheurs. Il repréfenta au conquérant 
qull devoit faire le bonheur de fes fujets^ 
qui ne le trouveroient jamais que dans le 
gouvernement qu'ils avoient reçu de leursi 
pères ; que les Anglois s'oppofoient aux nou* 
veautés qu'il vouloit introduire avec une 
modération réfléchie , plus à craindre que 
l'emportement ; que les loix qu'oh fe pro- 
pofoit d'abroger étoient l'ouvrage des pre- 
miers hommes de la nation , & avoient 
. mérité l'approbation des aflemblées les plus 
refpeâables ; que l'autorité établie dans l'ifle 
^voit fait dans tous les tems de bons citoyens; 
qu'il avoit juré deux fois folemnellement lui<i 
même de ne point faire de changement con^ 
fidérable dans l'état , & que manquer à fa 
parole, ce feroit inviter fes fujets ou (es^ 
roîfins à trahir leurs engagemens. 

Ces difcours 4^ la part d'un booime àojiff 
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Guillaume eftimoît les lumières, honoroit 
la vertu , aimoit le caraftere , firent leur 
efFet fur un efprit qui faififfoif ordinairement 
le vrai , & fur un cœur quelquefois fenfiblé 
à l'amour de la juftice. Son ambition qui 
àvoit été toujours affezvive, & fa colère ,> 
qui flit rallumée par d,e nouveaux fujets dé 
taécontentement ^ effacèrent ces impreffions,- 
& lés entreprifes fur les biens* & fur la libertéf 
des Anglôis fe multiplièrent. 

Les peuples qui avoient fuîvi le parti dé 
Harald furent dépouillés y quoiqu'ils euffent 
pris les armes pour un prince qui étoit 
aftuellement fur le trône , & q^'i^s euffent 
obtenu depuis leur défaite la confïrmatiort 
de leurs privilèges i le conquérant trouvoit 
deux avantages confidérables dans ces con* 
fifcations; il récdmpenfoit les étrangers qui 
i'avoient fuivi , & il rempliffoit les provinces 
de guerriers auffi intéreffés que lùi-^même à 
Aiaintenir fon autorité. La haine qui diviioit 
lés Anglois & les Normands n'avôit point 
de bornes , & cntraînoit fou vent les plus 
grands malheurs.Guillaun>ej par une partialité 
priante , publia un édit qui portoit que , lorf*- 
qu'un Normand auroit été tué ou volé, les^ 
lieux voifins du théâtre oii la fcene fe feroit 
paffée , tkviendroient refponfables du crime y 
& paieroient une groffe ameode. Les grands 
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fe fervoient de l'afcendant qu'ils avoient (\ït 
i'efprit des peuples pour décrier un gouver-* 
nement qui leur étoit* odieux ^ moins parce 
qu'il étoit injufte , que parce qu'ils n'y 
avoient point de part : ils étirent le double 
chagrin de fe voir priver des fiefs qu'ils 
tenoiént de la couronne , & de les voir 
pafler dans les mains de leurs ennemis. Les 
rois Saxons aboient donné au clergé des 
terres immenfes qu'ils avoient exemptées de 
tout fervice militaire , & il s'étoit emparé 
du droit de juger les différends des parti- 
culiers. Les fiefs eccléfiaftiques furent réduits 
comme les autres à fournir un certain nom- 
bre de cavaliers en tems de guerre , & l'ad- 
miniftratioh de la juftice flit confiée à d'au- 
tres. Les moines par leur ambition avoient 
envahi une grande partie des richeiTes de 
l'état , & par leur adreffe étoient devenus 
les dépofitaires du refte dans les tems de la 
révolution. Les troupes étrangères furent 
logées dans les monafteres pour veiller fur 
les folitaires qui les habitoient ^ & les tréfors 
iurent pillés fous prétexte que c'étoient les 
biens des rebelles. On acheva de défefpérer 
les Anglois par la conftruâion de plufieurs 
citadelles , par la défenfe qu'on leur fit de 
garder des airmes , & fur-tout par l'obligatioa 
qu'on leur impofa d'éteindre, leur lumiiere ^ 
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& de couvrir leur feu à huit heures du foir: 
le fon d'une cloche qu'on appelloit le couvre 
fiu^ annonçoit tous les jours cet ordre humi*- 
liant ^ & ne permettoit pas aux malheureux 
qui en étoient l'objet^ d'oublier un infiant leur 
fervitude. . > 

Tous ces ttaits de févérité que les cîr** 
confiances rendoient apparemment néceffai»- 
res , n'empêchent pas qu'on ne compte Guil- 
laume le conquérait parmi le pQtit nombre 
de rois qui «nt honoré le trône. Dans quelque 
tems qu'il eût vécu ^ il eût été un grand 
homme; ce. hit un prodige pour le fiecle 
barbare qui le vit naître. Il eut toutes les 
qualités éclatantes qui éblouiffent les yeux 
de la multitude: un air de dignité qui annonce 
un héros ou un prince que le ciel deftinoit 
Tenfiblementàle devenir ; une force de corps 
qui excitoit toujours l'admiration & la fur- 
prife ; une valeur qiii méprifoit & qui fur- 
montoit les plus grands périls ; im bonheur 
qui ne connut point les revers ^ pas même 
les avantages médiocres. Cependant il mérita 
l'admiration de la poftérité par des talens 
plus rares & plus eftimables.- Ceux qui ne 
connoiflent Guillaume que. par fes fuccès , 
ne font pas ceux qui l'eilimént davantage» 
Son caraftere fe développe mieux aux yeux 
de ceux qui pefent les obftaicles qu'il eut à 
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furmonter pour fonder fon nouvel ettipîrë; 
Il ùWoit avoir un droit réel ou apparent; il 
fe le procura par fon adrefle : il fallôit aveu- 
gler la France fur les fuites de cette expédi- 
tion ; il l^endormit par fes complaifances : 
il falMit faire entrer les princes voifins dans 
fes vues ; il les y amena par fes infinuatîons : 
il falloit fe faire appuyer par la cour de 
jftome ^ {t puiflante dans ces iiedes dlgno^ 
tance j il l'y engagea par fes promefles : il 
falloit prévenir là défiance d'un rival déjà 
touronné ; il 1 étonna par fa célérité : il 
felloit, avec des forces médiocres ^ con-^ 
^érir un grand royaume ; il en vint à bout 
>ar fon audace : il falloit prévenir ou diflîper 
les conjurations qu'on trama continuellement 
Contre fon autorité ou contre fa perfonne ; 
il y réuflit par fon application : il ialloit 
s'aflurer l*obéiffance des Anglais , pulfqu'il 
étoit dangereux de compter fur leur cœur i 
il le ^t en introduifant le defpotifme. Ce 
grand prince jôignoit le mérite de faire de 
grandes chofes à celui de n'en point parler i 
la pénétration qui découvre le péril à la 
hardiefle qui le fait braver : l'art de con-» 
noître les hommes à celui de les employer : 
la prudence du confeil à la promptitude de 
l'exécution : une fermeté qui paflbit quel-* 
quefois les bornes à un courage qui ne 

dégénéroh 
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dégénéroit jamais en témérité ; il avoit fur- 
tbut un attrait pour le travail qui Tempêchoit 
de remettre au lendemain ce qui pouvoit fe 
finir le jour même , & qui lui perfuadoit 
prefque qu'il n'avoit rien fait , lorfqu'il lui 
teftoit quelque chofe à taire. La fatyre l*a 
peint avec les plus odieufes couleurs. Il eft 
^ pourtant vrai que la nation qui le déteftd 
lui doit fa gloire. Inconnus ou méprifés juf- 
qu'alors dans I^ufope ^ les Anglois commen- 
cèrent à Y jouer i^ grand rôle par leurs 
lumières , par leur puiffance , par leur com^ 
txierçe & par leurs conquêtes. 
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II ÉPOQUE. 

Ze Roi Jean fans Terre dégrade C autorité 
royale , wi ^cardant la grande Char* 
ire en izt5. 

X-/ Es avantages que GuUlauilie avoit pro* 

éurés à TAngleterre , ne firent pas oublier 

aux Anglois qu'ils avoient été libres. Oit 

s'accoutume au ;oug quanti il fe forme infen-^ 

fiblement ; le defpotifme fubit révolte. Les 

fecoufTes qui ébranlent alors l'état, font penfer 

xnalheureufement qu'yn prince & des fu;ets 

ont des intérêts co;itraires. Cette erreur pemi-f 

cieufe devint chez les Anglois le principe de 

leur conduite. A peine le conquérant étoit 

au tombeau 9 qu'on demanda tumultuairement 

le rétablifl'ement des anciens ufages à fon 

Second fils qui lui avoit fuccédé*^ Guillaume \i 

devoit fon élévation â fes vices plus qu'à 

fes vertus. Comme il étoit dur & fier , fort 

père Tàvoit deftiné à occuper un trône 

chancelant , qu'il croyoit que la modération 

ou la clémence auroit renverfé. Il y a appa-* 

rence que le jeune prince n'y ferôit pa» 

monté fans contradiûion ^ fi les efprits^ 
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ft*avx>ient été préparés d'avance à fe confor- 
mer aux intentions du roi mort î le moyeqi 
dont on fe fervit pour féduire la nation^ 
fut de répandre que le gouvernement nou- 
vellement établi dans l'ifle , feroit abandonné; 
& qu'on reviendroit fans délai aux loix de 
ifaint Edouard, > 

La fituation des affaires avoit arraché. au ^ 
nouveau monarque des promeffes que fori 
cœur n'avouoit pas , & que fon caraftere 
démentit bientôt. Dévoué dés fes premiers 
ans aux armes, & nourri dans xme cour oîi 
6n ne yoyoit que des exemples de defpd- 
tifme , il avoit pris des manières fauvâges ^ 
dures & prefque féroces; Là religion qui 
adoucit fi heureufement les moeurs , étoit à 
fès yeux un fantôme ; & il regàrdoit Phon-» 
heur & la probité comme la refTourçe de 
teux qui manquent de courage 6u< d'auto- 
rité. Une iitiaginatiori forte ^ mais déréglée ^ 
portoit le défordre dans tous fes fens : infen- 
fible âiix plaifirs de là table ^ aux douceurs; 
de l'amour ; aux agréniehs du luxe ; il ne 
fconnoiffoit que le dérèglement de ces trois 
paillons. Les fuccès qu'il eut à la guerre lé 
mirent en état d'âppefantir le joug des^ 
Anglois ^ & il leur en coûta plus pour fournir 
aux bizarres profiifions du fils ^ qu'il ne leur 
tn avoit coûté pour fatisfaire l'infatiable 

Ci 



3^ Histoire 

avarice du père. Sous ce règne ^ les mœuW 
publiques furent corrompues : il n'y avoit 
de proteâion que pour les juges iniques, 
de richeffes que pour les partifahs , de 
récompenfe que pour les délateurs , de faveur 
que pour les minières des plaifirs du prince* 
Ces défordres déterminèrent tout ce qui fo 
fentoit quelque goût pour la vertu , à aller 
chercher un afyle chet les étrangers : pour 
comble d'horreur ^ un édit fé vere défendit à 
tous les fujets de fortir du royaume. 

La mort du tyran ne fut pas la fin de la 
tyrannie. Les Anglois totalement abattus par 
rinjuftice ou la fageffe du gouvernement ^ 
ne firent que des vœux fecrets pour leur 
liberté 9 & laifferent aux Normands , qui fe 
Irouvoient les maîtres du royaume , le foi» 
de mettre la couronne fur la tête qui leur 
paroîtroit la plus digne de la porter. Deux 
frères du dernier roi avoient des prétentions 
& des partifans. Robert , duc de Normandie^ 
étoit l'aîné ; mais îl étoit abfent & éloignée 
Henri étoit le cadet , mais il étoit préfent 
& né depuis que le prince fon père étoit 
devenu roi. Comme depuis la co^nquête il 
n'y avoit rien de réglé par rapport à 1» 
fucceffion , on favorîfa celui des deux princes 
qui, n'ayant point d'états, parut moins redou-i 
table à la nation : Henr^ fut placé fur le 
VÔne,, 
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Le nouveau monarque trouva un état fans, 
police , des fujets fans mœurs , des courtl- 
fans fans probité , des femmes fans retenue , 
des peuples opprimés par autant de tyrans 
qu'il y avoit de grands : il rétablit Tordre 
avec une promptitude & une fecilité qui 
développèrent les fublimes talens qu'il avoit 
pour le gouvernement. Cétoit peut-être plus 
qu'il n'avoit promis , mais cç n'étoit pas ce 
qu'on fouhaitoit davantage. Le rétablifTement 
des anciens ufages étoit l'objet de tous les 
vœux ; & Henri parut difpofé à tenir la 
parole qu'il avoit dpnnée avant fon couron« 
nement , de fe départir des odieufes préro- 
gatives que leç deux derniers rois avoient 
ufurpées. 

Il publia une chartre qui rendoit aux 
églifes leurs immunités ; aux héritiers , le 
droit de fuccéder à leurs pères fans rien 
payer ; ^ux nobles , le pouvoir de difpofer 
de leurs filles fans, l'aveu du prince ; aux 
ineres & aux plus proches parens , la garde 
des enfens mineurs ; aux créanciers de l'état , 
les arrérages dont ils étoient redevables. 
Un article remarquable terminoit cçt afte 
important ; c'étoit la confirmation des loix 
de S. Edouard , c'efttà-dire , des loix reçues 
durant la domination des Ânglo-Saxons , &; 
qui étaient ou entièrement oubliées ^ q\\ 
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expreffément abrogées depuis la conquête. 
Les partifans de l'autorité royale ont 
toujours parlé avec mépris de cette chartre» 
Ils foutiennent que Henri n'étant que l'ufur- 
pateur d'un trône qui appartenoit vifible- 
inent à Robert fon frère , n'a pas pu com- 
înuniquer aux ades qu'il a faits une autorité 
qu'il n'avoit pas ; ils ajoutent , avec plus 
de fondement , ce me femble , que cette 
chartre n'a jamais été exécutée ; & ils con-? 
cluent de ces deux raifonnemens , qu'elle ne 
Aiérite auame attention , & qu'elle n'établit 
point de droits. 

' Les royaliftes pnt à combattre une autre 
prétention des républicains , encore plus 
importante. Henri , durant le cours de fon 
règne , forma plufieurs aflemblées nombreu- 
ses 9 compofées des grands du royaume & 
des principaux du peuple : il les confulta 
fur la réformation de l'état , leur permit de 
iîgner la célèbre chartre , & leur ordonna 
de reconnoître fon fils , âgé de douze ans , 
& auquel il furvécut , pour fon fucceffeur. 
Quelques hiftoriens croient trouver l'éta- 
bliflement du parlement dans ces aflemblées. 
Cette prétention paroit alSez mal fondée. 
Un roi peut prendre des lumières de fes 
peuples , ou avoir pour eux de la complai»^ 
fance , fans reconnoître leur autorité • & 
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lans leur céder la fienne. Henri étoit trop 
ambitieux pour relâcher fes droits y trop 
^appliqué pour fe laiTer de gouverner, trop 
brave pour fe laifler intimider ^ trop éclairé 
pour être aveuglé lur fes intérêts , trop 
altier pour fe faire des msutres de fes fu)ets,> 
Les afiemblées qu'il forma étoient ou un 
fpeâacle qu'il accordoit à fa vanité , ou une 
manière de fonder les difpofitions des peu*v 
pies , ou enfin une adrefle pour découvrir 
les talens & les mettre en oeuvre^ 

Quoiqu'il en foit" de ces moti& , les loîx 
împofées par le conquérant, & conteftées 
fous fes deux premiers fucceffeurs , s'affer^ 
mirent peu à peu. Le cara^ere des grands 
princes qui occupèrent le trône Anglois,y 
contribua beaucoup. Etienne , qui régna 
après Henri , étoit brave , clément , géné^. 
retix : fi l'art de manier les efprits , \m fens 
droit , de grandes vues ne juftîfierent pas 
fon ufurpation , ils en diminuerejnt du moins 
l'horreur. Sa mort rétablit l'ordre de la 
fucceflion , & Henri II recouvra paifiblement 
le fceptre de fon aïeul , que fon oncle lui 
^voit ravi. 

Ce nouveau prince montra un génie élevé 
& une ambition fans bornes , plus de fierté 
dalis les manières que dans les fentimens, 
une paffîon égale pour l'amour & pour 1^ 
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gloire. Au commencement de fon règne il 
Ait l'idole de fes peuples ; au milieu , la ter-j 
reur de l'Europe ; fur la fin , prefque le 
jouet du pape & de fes enfans. La conquête 
qu'ilfit de l'Irlande , l'acquifition de quelques 
provinces de France , les divers évéïiçmens 
de fa vie , rien n'influa fur le fort de fes 
fujets ; ils continuèrent à être toujours gou- 
vernés fur le même plan & dans les mêmes 
vues. 

Richard , Caur de Lion ^ qui régna enfuite, 
avoit un orgueil qui lui faifoit regarder les 
rois {ts égaux comme fes fujets , & fes 
fujets comme des efclaves ; une avarice qui 
ne refpeâoit ni la religion , ni la pauvreté ; 
une luxure qui né connoiflbit ni bornes ni 
bienféances. Il fiit brave , mais féroce ; vigi? 
lant , mais foupçonneiix ; entreprenant , mais 
inquiet ; décidé , mais préfomptueux ; ferme^ 
mais opiniâtre ; paffionné pour, la gloire des 
armes, mai$ jaloux. Le defpotifme avoit été 
plutôt aâFermi qu'ébranlé par un roi de ce 
caraâere , Iptfque Jean fans Terre monta fur 
le trône. 

Ce prince , que fes inquiétudes, fes crimes 
& fes malheurs ont rendu célèbre , manquoit 
également des vertus "qui honorent le dia-? 
dême ou les conditions privées , & il réunif-^ 
fpit les viceç de tous, ces états. U n'eut (le 
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refprît que pour nuire ; du feu , que pour 
brouiller; du courage, que pour détruire, 
La guerre & la paix lui étoient également 
à charge. Par imprudence il entra dans toutes 
les grandes affaires ; & par incapacité , il en 
fortit toujours honteufement. Il méprifoit 
les malheurs à venir , mais il étoit accablé 
par les maux préfens. Lorfqu'il verfa du 
fang , ce flit moins par^ cruauté que par le 
defir de paroître maître. La profpérité & 
Fadverfité le dégradèrent également , Tune 
en l'élevant , & l'autre en l'abaîffant trop. 
Les moyens qu'il imagina pour tirer l'argent 
de fes peuples, le firent accufer d'avarice; 
il n'étoit que difîipateur. Ce fut un fcélérat 
maî habile qui ne tira jamais d'avantage de 
fa méchanceté. Sans religion & fans honneur, 
il étoit auffi embarraffé dans les affaires oti 
il falloit de l'adreffe & des expédiens , que 
s'il n'eût voulu fe conduire qu'en homme de 
bien, — 

Tel fut le monarque Angloîs , qui lalffa 
l'animer les faâions dangereufes qui avoient 
fi long-tems agité le trône. Du mépris que 
mille horreurs infpirerent pour fa perfonne, 
on paffa au mépris de fa dignité. Il fut 
réfolu de la détruire , pour élever fur fes 
ruines la liberté , ou , pour mieux dire , 
^indépendance. 
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L'abus que fit le prince de ion pouvoir 
en devint le terme. Les grands qui voyoient 
les tentatives qu'on faifoit pour les accabler, 
crurent devoir prendre des mefures pourfe 
défendre. Des conférences fecretes & fédi-r 
tieufes les affermirent dans ces fentimens , 
gc il fut arrêté qu'on faifiroit la première 
occafion pour faire connoître au roi les réfo-» 
lutions qu'on avoit formées. Le hafard amena 
bientôt cet inftant critique. Les Poitevins 
s'étant révoltés en iioi , Jean fomma tous 
les fçudatalres de la couronne de l'accom- 
pagner en France , pour fervir contre les 
rebelles. Les barons refuferent de paffer la 
mer, à moins qu'on ^ne les rétablît dans 
leurs privilèges. La cour fe trouva partagée 
fur le parti qu'il y avoit à prendre. Les} 
miniftres fages vouioient ou qu'on amusât 
les barons par des paroles , ou qu'on le^ 
calmât par quelque fatis&âion : les flatteurs 
opinèrent à pourfuivre un attentat qu'ils 
difoient dégrader le trône. Jean étoit d'un 
carafterc trop impétueux pour ne pas adopter 
le confeil qui flattoit fa vengeance ; & il 
exigea des grands que pour affurance de leur 
fidélité, ils lui livraflent leurs forterefles. 
Les premiers feigneurs qui réfifterent s'étant 
vus forcés, le refte des confédérés prit le 
parti de fe rendre. Leurs enfans qu'ils doA-; 
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Purent en otage , & leurs tréfors qu'on leur 
arracha , furent les gages de leur foumiflîon^ 
A ce prix , ils forent difpenfës de paffer 1^ 
iner : foit que Jean n-eût feint de vouloir 
aller châtier les Poitevins que pour avoir 
un prétexte ^è tirer de Targent de la nobleffe ,' 
fpit qu'il craignît de quitter fes états dans 
un tems où les efprits n'étpient pas tran-? 
quilles. 

Les précautions que prend un fouverain 
contre fes fujets les afFoibliffent moin^ 
qu'elles ne les aigriflent. Le monarque Anglois 
crut s'être affuré de la foi de fes barons , 
& il n'avoit fait qu'aliéner leur cœur pour 
toujoiu-s. Cette dangereufe difpofition éclata 
bientôt , & dans une occafion extrêmement 
importante. Le roi de France , pour des. 
raifons qui ne font pks de mon fujet , étoit 
entré en Normandie eh 12.01 , & y feifoit 
des progrès rapides : ' au lieu de s'oppofer 
vîgoureufement aux entreprifes d'un prince 
heureux & aûif , Jean fe plongeoit à Rouen 
dans les plaiiirs &i dans la moUefle. En vain 
les fages de fon parti lui repréfentoient-ils; 
que l'ennemi s'cnrichiffoit impunément de 
fes pertes : Laiffei-le faire ^réponàoiUil^/Un 
reprendrai plus en un jour^ quil nen pourra 
prendre en un an. 

tes feigneurs Anglois qui avoient pafle ^ 
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mer pour cette expédition malheureuié 3 
faifirent pour la repafler Tinftant où la vic- 
toire couronnoit par*- tout les François. 
L'indolence du roi fervit de prétexte à leur 
retraite ; la haine qu'ils avoient pour lui en 
fot. le motif ; la perte d'une partie de leurs 
richefTes en devint la punition. Jean qui tes 
avoit fuivi de près , les acçufa d'avoir trahi 
les intérêts & la gloire de la nation dans 
une occafion décifive > & d'avoir caufé par 
leur fuite la perte de la Normandie. Les 
barons avoient beaucoup de chofe à dire 
pour^leur juftification : le prince qui étoit 
intérefTé à les trouver coupables 9 ne les 
écouta point ; il exigea d'eux la feptieme 
partie de leurs biens mobiliaires ; & quoiqu'il 
«'eût pas le même fujet de plainte contre le 
clergé , il l'affujettit à la même taxe. 

Les guerres étrangères fufpendirent loog«« 
tems les effets de la haine qu'avolt allumée 
dans les cœurs des grands un traitement û 
dur & fi injufte. Les efforts qu'ils firent 
pour ne pas laiffer éclater leur reflentiment , 
augmentèrent fa violence , & en dévoient 
rendre les fuites plus terribles. Un autre 
motif pouvoit arrêter les barons ; ils avoient 
à craindre que là multitude ne fe déclarât 
contr'eux. La conduite imprudente & tyTan-^ 
nique du prince dans Tintérieur de l'état j fat- 
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foîblefTe &c fa lâcheté dans les affaires du 
dehors , firent fouhaiter aux peuples , aliffi 
vivement qu*aux grands ^ uh changement 
dans le gouvernement. 

Une révolution n'efl: pas éloignée quand 
tout le monde a intérêt à l'accélérer ; fi elle 
eft quelquefois retardée j c*efl par des inté* 
rets oppôfés , par un défaut de vues , par 
des irréfolutioœ fur les loix qu'on établira* 
Les barons forent fixés fur tout cela par la 
découverte que fit le cardinal Langton , de 
' la chartre que Henri I avoit accordée à feô 
fujets ail côminencement de fon règne. Il en 
Hvoit été dépofé dans les principaux monaf- 
teres des copies authentiques , qui avoient 
difparu> ou par la négligence de ceux à qui 
elles avoient été confiées , ou par les foins 
de Henri Ivii- même & de fes fuccefleurs* 
Celle-ci , la feule peut-être qui fe fût con-* 
fervée ^ fit beaucoup «de bruit. Les barons 
qui n'aVoient qu'une idée confiife de cette 
importante pièce , furent charmés de ce 
qu'elle contenbit, & ils convinrent de là 
feire fervir de fondement à leurs demandes. 
Pour réuffir dans leurs deffeins , & obtenir 
plus sûrement le rétablifiement de leurs pri- 
vilèges , ils formèrent enfemble une confé* 
dération , la première qui fe fût faite en 
Angleterre , pour appuyer les intérêts de la 
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nation contre les prétentions du monàrqtiëé 

Cette afîbcîfition. y qui a d'abord un air 
de révolte , poi^irroit bien n'être dans le fond 
qu'une réfiftanee permife , ou même un 
amour un peu vif de la patrie. Les Anglois 
étoi^nt opprimés depuis la conquête au 
point de ne poflTéder aucun fief confidérable 
dans toute l'étendue du royaume. Lorfqu'ils 
ofoient alléguet leurs privilèges contre leurs 
tyrans. Ou ils n'étoient point écoutés , ou 
ils étoient punis. Les loîx de leurs rois 
Saxons étoient 6 fort méprifées , que c'étoit 
être criminel <iue de les nommer. Les étran- 
gers qui inondoient l'Angleterre ^ foutènoienÇ 
le defpotifme de leur épée & de lèuf^ éloges i 
parce qu'il tournpit tout entier à leur profit i 
dans la fuite ils firent réflexion qu'il étoît 
dangereux de vivre fous un gouvernement 
arbitraire qui pouvoit les dépouiller dé ce 
que le conquérant «avoit dooné ^ leur$ 
pères ; ils adoptèrent ks fentxmenii angloi$ 
for la liberté ^ & fe propaferent de devenir 
Hbres^ « 

Les barons qui formcfeni ce jît'ôjet i 
étoient préciféinent les leuls hommes de la 
nation qui n'avoient nul dïoit , pas même 
apparent , de demander le rétabliffeinent des 
loix faxonnes> rédigées par S; Edouard; 
6'étoient tous les dcfcçocbns des premiers 
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Normands , en faveur de qui ces loix 
âvoient ëté abrogées. Ce conquérant avoit 
xdépouillé les Anglois de tous leurs fiefs ^ 
pour en revêtir les feigneurs de fon parti 
qui l'àvoient fuivi^ Si Guillaume n avoit pas 
eu le droit de changer le gouvernement , les 
barons étoient des ufurpateurs ; s'il l'avoît 
pu , les barons étoient injuftes , en voulant 
forcer le roi â le rétablir. Comme c'étoit 
la foibleffe du prince & non la juftice de 
leur caufe qui enhardiffoit les féditieux , ils 
perfifterent dans leurs prétentions , & mirent 
le cardinal Langton , archevêque de Cantor-*» 
beri , à leur tête. 

Ce prélat , homme faftieux & violent ; 
étoit né pour le perfoMage qu'il alloit faire. 
A la duplicité d'un adroit courtifan ; il joi-. 
gnoit toute l'audace d'un mauvais eecléfiafw 
tique ; & à l'intérêt politique qui uniffoit 
les coi^urés , il ajouta le lien religieux d'ua 
ferment folemnel. Il donna une nouvelle 
chaleur à la ligue par fon caraâere ; & , ce 
qui eft extrêmement important , il la fit agir 
avec beaucoup de décence & de dignité; 

Les jaloufies , les' divifions , les éclats 
ordinaires aux confédérations ne fe firent 
|>oint remarquer dans celle-ci. I>ès qu'on 
eut convenu de ce qu'on vouloit , & de la 
manière dont'^a l^ youloxt , les barons fe 
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rendirent paifiblement à Londres , & demafl- 
derent au roi , en termes précis , mais mo-^ 
deftes , le rétabliffement des loix de faint 
Edouard , & robfervation , des privilèges 
contenus dans la chartre dé Henri I. Cette 
requête , quoique refpeûueufe , peut - être 
même jJarce qu'elle Tétoit efFeâivement ^ 
alarma le prince : il redouta une union qu'il 
défefpéra de rompre , & des fujets qu'il 
voyoit difpofés à pouffer les chofes à l'ex- 
Irêmité , & qu'il favoit en état de foutenii? 
leurs prétentions- Il fiit pourtant affez maître 
de lui-même pour diflimuler fes craintes^ 
fon reffentiment; & il témoigna fouhaiter' 
qu'on attendît jufqù'à Pâques pour avoir fa 
réponfe & potir être inilruit de fes intentionné 
Les motifs de cette conduite n'échappèrent 
pas aux confédérés : ils virent bien que Jean 
vouloit ou fimplement leà amufer , ou fe 
ménager du tems pour les brouiller, ou fe 
mettre en état de leur r^fifter ; mais ils crai- 
gnirent qu'on ne les accufât de précipitation 
ou de violence s'ils refufoient \m fi court 
délai y ^ ils l'accordèrent. 

Le roi fit de ces momens fi précieux l'ufage 
qu'il lui convenoit d'en faire j il les employa 
à regagner fes fujets : n'y ayant pas réuffi, 
il chercha des fecours pour les réduire ; mais 
il éprouva le fort ordinaire -%iix fooiverains i 
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il ne mérkoit point d'amis , & il n'en avoit 
|)as. Philippe Âugufte étoit trop habile poirf 
fecourir un prince qu'il avoit dépouillé d'une 
partie de fes états, & qu'il trouvoit trop 
puiflant encore. L'empereur & le comte de 
Flandre accablés par les François à Bovines^ 
étoient plus à charge qu'utiles à leurs alliés^ 
Le roi d'Eçoffe redoUtoit les inquiétudes & 
les perfidies d'un prince ambitieux & fans 
probité. La cour de Rome n'offroit que des 
excommunications & des cenfures y armes 
peu redoutables contre des hommes qui ne 
les craignoient pas. Un autre roi auroit tiré 
un puiffant fecours dès provinces de France ; 
mais celui-ci avoit perdu ^ par fon indolence 
& fa lâcheté, tout le patrimoine de Guillaume 
le Conquérant. Jean, dans fon défefpoir^ 
n'imagina rien de mieux que de prendre la 
croix , comme s'il eût eu deffein de faire le 
Voyage de la Terre - Sainte ; il fê flatta que 
Ik proteôion que l'églife aecordoit à tous les 
croifés , pourroit le mettre peut-être â cou-*. 
vert de it% ennemis. 

La religion des barons ne fut pas auflî 
fuperfiitieufe que le prince l'avoit efpéré* 
Le délai ne fiit pas plutôt expiré , qu'ils 
s'aflembierent à Stamford eh affez grand 
nombre & afïez bien armés pour fe faire 
craindre. Le roi qui fut informé de leurs 
ParU d'Angl. ï) 
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forces & de leur contenance^ ne jugea pai 
à propos d'expofer fa perfonne en conférant 
avec eux ; il leur envoya le comte de Pem- 
brok pour leur demander le détail de leurs 
prétentions. Jean n'eut pas plutôt lu Técrit 
<}ui les contenoity qu'il entra dans une fureur 
qu'il n'eft pas aifé de peindre : Les traîtres 
ont oublié , dit-il , Je demander ma couronne ; 
qi^ils ne S^ attendent pas à rri arracher des pri" 
vileges qui me rendroient leur efclave^ Je fuii 
roi , & je veux continuer à titre. 

Cette réponfe fut le lignai de la guerre.* 
Les barons formèrent quelques entreprifes, 
qui réuffiitntr Londres entra dans la confé- 
dération ; on y prit la réfolution d'affiéger 
le roi dans la tour. On étoit occupé des 
préparatifs d€ ce fiegé , lorfqu*on écrivit des 
lettres circulaires à tous les feigneurs du 
parti du roi & à ceux qui étoient encore 
neutres ; on les avertiffoit fans détour que 
s'ils ne fe joignoient à la caufe commune, 
ils feroiei>t traités fans ménagement : cette 
menace eut un fuccès complet. Le roi fe vit 
riniverfellement abandonné , & cette défec- 
6on le rendit foible ou traitable. Il fît avertir 
les feigneurs qu'il étoit dans les difpofitions 
où on le vouloit. Comme ils ne feifoient la^ 
guerre que pour avoir la paix , ils fe rendi- 
rent en foule dans le lieu choiû pour finir 
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tette granjdè àlFaire. Les difcuffions ne furent 
pas longues , parce que les forces n'étoient 
pas égales. Les fujets ne mirent point de 
bornes k leurs prétentions ; St le fouverain 
accorda plus volontiers des demandes exceC- 
fives 5 qu'il n'auroit accordé des demandes 
hiodérées t il fe flatta qiie plus là violence 
qu'on lui faifoit feroit fenfible ; plus il trou- 
veroit , dans la fuite , de prétextes plaufîbles 
pour fe dédire , & de pàrtifams zélés poiu: 
recouvrer fes droits. Sur cette efpérance ^ 
il figna deux aôes, dans lefquels les barons; 
àvoient inféré tout ce qu'ils avoient imaginé 
de plus propre à dégrader le prince : le 
premier fut . noînmé /^ CAir/y^ des Libertés^ 
ou la grande Ch^rtre i le fécond ^ la Chartr^ 
des Forêts. Il fut çhoiu vingt - cinq barons; 
pour veiller à Texécution des deux Chartres: 
On convînt que les quatre premiers de ces 
leigneurs qui appercevroient eux-mêmes 
quelque infraftion ou qui en feroient avertis 
par d'autres , porterpient leurs plaintes au 
pied du trône. Le roi i s'il ne remédiôit pas 
au défordre dans quarante jours, confentit 
que les grands puflent prendre légitimement 
les armes, & s'emparer mênie de fes domaines. 
A toutes ces conceflîons , il ajouta des let- 
tres patentes , qui autorifojent tous les shérifs 

à faire jurer à tous ki fujets qu'ils obfer- 
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veroîent ponâuellement les deux Chartres ;} 
& qu'ils prêteroient y s'il en étoit befoin , 
leurs fécours pour forcer le roi à les obferver. 
Comme la grande Chartre a fervi de pré- 
texte . à toutes les guerres civiles qui ont 
depuis déchiré l'Angleterre , on a cru qu'il 
étoit eflentiel de la placer ici : on la don- 
nera telle qu'elle fe trouve dans l'hiftorien 
d'Angleterre le plus autorifé. Elle fe voit 
iûlleurs avec quelques différences» 
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C H A R T R E 

Des communes Libertés ^ ou la grande 
Chartre j accordée par le Roi Jean à 
• f es Sujets Fan izii. 

J £*AN 9 par la grâce de Dieu , roi d'Anes 
gleterre , &c. A tou$ les archevêques , évô^* 
ques , comtes ^ barons , &c. Qu'il vous foit 
notoire que Nous ^ en préfence de Dieu ^ 
pour le falut de notre ame & de celles de 
nos ancêtres & defcendans , à l'honneur de 
Dieu y à l'exaltation de l'églife , & pour la 
réformation 4^ notre royaume , en préfence 
des vénérables pères Etienne , archevêque 
de Cantorberi , primat d'Angleterre , & 
cardinsil de la fainte églife romaine ; Henri , 
archevêque de Dublin ; Guillaume , évêque 
de Londres , & autres nos vaflaux &(• hom-* 
ijiçs-liges , avpns accordé ^ ^ par cette pré- 
fente Chartre accordons , pour Nous &: pow 
x|0^ h^itieps $c fuccefleurs k, jeûnais : 

I. 

Que réglife d'Angleterre fera libre , }ouira 
4ç tous fes droits ic libertés , fans qu'on j^ 
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puiflfe toucher en façon quelconque. Noii^ 
Voulons que les prmlegès de Téglife {oient 
par elle po(l^dé^, de telle manière qu'il 
paroiffe qu(^' ^la -^libei-fe des^ ékôioft* , efti- 
niée très-néceiTaire dans Téglife anglicane , 
& que noai^'àvons' accordëè'êc confirmée 
^ar notre Cbartré , avant nos différends aVeç 
les barons , a été.accordée-par-yaiï.afte libre 
de notre volonté , & nous entendons que 
ladite Chartre foit obfervée par nous & par 
nos fucceffeurs à jamais* ' - - 



C .f* 
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^ Nous avoirs i^uHÎ accorde à tous nos fujetç. 
libres du royaume- d'Angleterre , pour nous 
oç nos héritiers & luccefleurs , toutes les 
libertés fpécifiées ci-deffous ., pour être pof- 
^dées par ^ux &,par leurs héritiers , comme 
les tenant de nous & de nos fucceffeurs. 



■ ru. ■ - ■ 

* -Si' quelqu*ùn" de nos comtes' , Tîarbhs oi^ 
àâtres qui tiennent des tèrré^-'de nous , fous 
la redevance d'<un fervîce militaire , vient à 
mourir , laiffant un héritier en âge de majo- 
rité , cet héritier ne paiera , pour entrer en 
^offiçffion du.fief^, xjue félon l'ancienne taxe; 
favoii; , rhéritier d'un comte j^. jpour tout fou. 
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fief , cent marcs ; Théritier d'un baron , pour 
un fief entier , cent fchelUngs , & tous les 
autres à proportion , félon l'ancienne taj^e 
des fiefs. 

I V. 

Si ITiéritier fe trouve en âge de minorité , 
le feigne ur , de qui fon fief relevé , ne pourra 
prendre la garde - noble de fa perfonne , 
avant que d'en avoir reçu l'hommage qui 
lui eft dû. Enfuite , cet héritier étant parvenu 
à l'âge de vingt &: un an , fera mis en pofw 
feffion de fon héritage , fans rien payer au 
feigneur. Que s'il eft fait chevalier pendant 
fa minorité , fon fief demeurera pourtant 
fous la garde du feignçur , jufqu'au tems ci» 
defius marqué, 

Celui qui s^ura en garde les terres d'un 
mineur , ne pourra prendre fur ces mêmes 
terres que des profits & des fervices raifon-? 
nables , fans détruire ni détériorer les biens 
des tenanciers , ni rien de ce qui appartient 
à l'héritage. Que s'il arrive que nous com-» 
mettions ces terres à la garde d'un shérif, 
ou de quelqu'autre perfonne que ce foit, 
pour nous en rendre . compte , & qu'il y 
fajTe quelque doixunage, nous promettons 

P4 
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jde Tobllger à le réparer , & de donner la 
garde de Théritage à quelque tenancier difcret 
4u même fief, qui en fera refponfable envers 
pous de U même manière, 

V I, 

Les Gardiens des fiefs maintiendront en 
hon état , tant les maiibns , parcs , gârennes^^ 
fétangs , moulins &c autres chofes en dépen- 
dant , que les revenus ; & les rendront à Vhér 
ritier, lorfqu'il fera en âge , avec fa terre' 
bien fournie de charrues &c autres chofes 
nécefTaires 5 ou du moins autant qu'ils en 
auront reçu. La même chofe fera obfervée 
dans la garde qvii nous appartient des archer 
vêchés , évêchés , prieurés , abbayes , églir 
{es , &c. excepté que ce droit de garde ne 
pourra être vendu. 

V I I. 

Les héritiers feront mariés félon leur état 
Pc condition , & les parens en feront in£oxT 
mes avant que le mariage foit contraâé. 

t 

VIII. 

Aufiitôt quHme femme fera veuve , on 
lui rendrai ce qu'elle aura eu en dot , oii fon 
héritage , fans qu elle foit obligée de rien^ 
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payer pour cette reftitution , non plus que 
pour le douaire qui lui fera dû fur les bienç 
qu'elle H fon mari auront pofledés , jufqu'à 
la mort du mari. l^Ue pourra demeurer dans 
la 'principale maifon de fon défunt niari , 
quarante jours après fa mort , & pendant 
ce tems-là on lui affignera fon douaire , en 
cas qu'il n'ait pas été réglé auparavant Mais 
fi la principale maifon étoit un château for-? 
tifié , on pourra lui affigner quelqu'autrQ 
demeure oîi elle foit commodément , jufqu'à 
ce que fon douaire foit réglé. Elle y fera 
entretenue de tout ce qui fera raifonnable- 
ment néceflaire pour fa fubfiftance , fur les 
revenus des biens communs d'elle & de fon 
défunt mari. Le douaire fera réglé à la troi-s 
fieme partie des terres poffédées par fon mari 
pendant qu'il étoit en vie , à moins que , par 
fon contrat de mariage , il n'ait été réglé à 
une moindre portion. 

IX. 

On ne poiirra contraindre aucune veuve i 
par la faifie de (es meubles , à prendre ui> 
autre mari, pendant qu'elle voudra demeurer 
dans l'état de viduité. Mais elle fera obligée 
de donner caution qu'elle ne fe remariera 
point fans notre cpnfentement , fi elle relevé 
de nous , ou fans celui du feigneur de qu\ 
çUe relevé immédiatement. 
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X. 

Ni nous , ni nos baillîfs ne feront jamais 
faifir les terres ou les rentes de qui que ce 
ibit pour dettes , tant que le débiteur aura 
des meubles pour payer fa dette , & qu'il 
paroîtra prêt à fatisÊiire fon créancier. Ceux 
qui l'auront cautionné ne feront point exé- 
cutés, tant que le débiteur même fera ei| 
état de payer. 

XL 

Que fi le débiteur ne paie point , foit pap 
impuiiTance , foit par défaut de volonté , on 
exigera la dette des cautions , lefquelle^ 
auront une hypothèque fur les biens & 
rentes du débiteur , jufqu'à la concurrence 
de ce qui aura été payé pour lui , excepté 
qu'il feffe voir une décharge des cautions. 

XII. 

Si quelqu'un a emprunté de l'argent des 
juifs , & qu'il meure avant que la dette foit 
payée , l'héritier , s'il eft mineur , ne paiera 
point d'intérêt pour cette dette tant qu'il 
demeurera en âge de minorité , de qui que 
ce foit qu'il relevé. Que fi la dette vient à 
tomber entre nos mains . nous nous conten- 
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terons de garder le gage livré par le contrat;^ 
pour sûreté i^ la mçme dette. 

X I I L 

Si quelqu'un meurt étant débiteur de$ 
juifs , fa veuve aura fon douaire , fans être? 
obligée de payer aucune partie de cette? 
dette. Et fi le défunt a hiffé des enfans 
mineurs , ils auront la fubfiftance propor- 
tionnée au bien réel de leur père ; & du 
fiirplus , la dette fera payée , fauf toutefois 
le fervice dû au feigneur. Les autres dette$ 
dues à d'autres qu'à des juifs , feront payées 
même manière. 



delà --" 



X I V. 



Nous promettons de ne faire aucune levée 
ou impofitioii , foit pour le droit de fcutage 
ou autre , fans le confentement de notre 
commun confeil du royaume ^ à moins que 
ce ne foit pour le rachat de notre perfonne , 
pu pour faire notre fils aîné chevalier , ou 
pour marier une fois feulement notre fille 
aînée , dans tous lefquels cas nous lèverons 
feulement une aide raifonnable & modérée. 

XV. 

I . 

Il en fera de même à Tégard des fubfides 
que nous lèverons fufi la ville de Londres , 
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laquelle jouira de fes anciennes libertés & 
iroutumes , tant fur Teau que fàr terre. 

X V L 

Nous accordons encore à toutes les autres 
villes , bourgs & villages , aux barons des 
Cinq-Ports , & à tous autres ports , qu'ils 
puiffent jouir de leurs privilèges & anciennes 
coutumes , & envoyer des députés au confeil 
commun, pour y régler ce que chacun doit 
fournir , les trois cas de Tarticle XI Y 
exceptés, 

X V I L 

« 

Quand il fera queftion de régler ce que 
chacun devm payer pour le droit de fcutage, 
nous promettons de faire fommer , par des 
ordres particuliers , les archevêques , les 
^êques , les abbés, les comtes , & les grands 
l^arons du royaume, chacun en fon partie 
çulier, 

XVIII, 

Nous promettons encore de faire fonimer 
en général par nos shérifs ou baillifs , tous 
ceux qui tiennent des terres de nous en 
chef, quarante joiu^s avant la tenue de Vaf- 
femblée générale , de fe trouver au lieu 
aflignéi â( dans les foowvations , nous dçdai! 
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tefôns les eauies pour lefquelles Taflemblée 
fera (ionvoquée« 

X I 3L 

Les fommations étant faites 4^ cette 
manière , on procédera fans délai à la déci- 
âon des affaires , félon les avis de ceux qui 
fe trouveront préfens , quand meihe tou^ 
ceux qui auront été fommés n^y feraient pas^ 

X X, 

Nous promettons de n'accorder à aucun 
feigneUr que ce foit la perniif&on de level: 
aucune fomme fur fesvaflawit&tenânciei'Sy 
fi ce n'efl pour le délivrer de prifon , pour 
faire fon fils aîné chevalier , ou pour mairieir 
fa allé cunée ; dans lefquels cas , il pourrai 
feulement lever une taxe modérée. 

XXL 

On ne faifira les meubles d^auCune pef^ 
fonne pour l'obliger , à raifon de fon fief , 
à plus de fervice qu'il n'en doit naturellement» 

X X I L 

La cour des communs plaidoyers ne fuî« 
vra plus notre perfonne , mais" elle demeu- 
rera fixe en ua certain lieu; Les procès tou« 
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fchant Texpulfion de poffeflion , la mort d'ufi 
ancêtre , ou la préfentation aux bénéfices , 
feront jugés dans la province dont les par- 
ties dépendent , de cette manière : Nous , 
ou notre grand jufticier , enverrons une 
fois tous les ans , dans chaque comté , des 
juges qui , avec les chevaliers des mêmes 
iomtés , tiendront leurs aflîfés dans la pro- 
vince même, 

XXII L 

Les procès qui ne pourront être terminés 
dans ime {pffion , ne pourront être . jugés 
dans un autre lieu du circuit des mêmes 
juges ; & les affaires qui , pour leurs diffi- 
cultés i ne . pourront pas être décidées par 
tes mêmes Juges y feront portées à la cour du 
Êanc du Roi« 

X X I V. 

'. ' ". '■ * ' , 

Toutes les affaires qui regardent là der- 

ixiere préfentation aux égfifes, feront por- 
tées à la cour du Banc du Roi , & y feront 
ierminées; 

X X V. 

Un tenancier libre ne pourra pas être mis 
à l'amende pour de petites fentes , mais 
iiêwlement pour les grandes , & l'amende fera 
proportionaée du jcrinie ^ fauf la fubfiifamce 
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aont il ne pourra être privé. Il en fera ufé 
de même à l'égard des marchands , auxquels 
on fera tenu de laifler ce qui leur fera nécef- 
faire pour entretenir leur commerce; 

XXVI. 

Semblablement , un payfan ou autre per-î 
fonne à nous appartenant, ne pourra être 
mis à l'amende qu'aux mêmes conditions ; 
c'eft-à-dire , qu'on ne pourra point touchei^ 
aux inftrumens fervant au labourage. Aucune 
des fufdites amendes ne fera impofée que 
fur le ferment de douze hommes du voifi^ 
nage reconnus pour gens de bonne répu^ 
tation;t 

XXVII. 

Les comtes & les barons ne feront mis à 
l'amende que par leurs pairs , 6c félon la 
qualité de ToiFenfe. 

XXVIII. 

Aucun eccléfiaftique ne fera mis à une 
amende proportionnée au revenu de fon 
bénéfice , mais feulement aux biens laïques 
qu'il poffede , & félon la qualité de fa fautes 

XXIX. 

On ne contraindra aucune ville , ni aucune 
perfonne , par la faiûe des meubles , à faire 
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conftniîre des ponts fur les rivières ^ à moins 

qu'elles n'y foient obligées par un ancien 

droite 

XXX. 

On ne fera aucune digue aux rivières^ 
iju'à celles qui en ont eu du tems de Henri L 

XXXI. 

Aucun shérif , connétable , coroner ou 
autre officier ^ ne pourra tenir les plaids de 
la couronnée 

X X X I i. 

Lès comtés y Centaines , Wapentacks,- 
Dixaines demeureront fixés félon l'ancienne 
forme , les terres de notre domaine particu-^ 
lier exceptéeSé 

3t X X I I i* 

Si quelqu'un tenant dé nous un fief laïque î 
meurt , & que le shérif ou baillif produife 
des preuves pour faire voir que le défiint 
étoit notre débiteur , il fera permis de faifir 
èc d'enrégiflrer des meubles trouvés dans le 
même fîef , jufqu'à la concurreiice de là 
lomme due , & cela par Knfpeâion de quel- 
ques voiiins réputés gens d*honneur , afin 
que rien ne foit détourné , jufqu'à ce que la 
dette foit payée. Le furplus fera laiflfé entre 
les mains des exécuteiu-s du teftament du 

défunt< 
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défunt. Que s'il fe trouve que le défont ne 
nous devoit rien , le tout fera laiflîé à Thé- 
ritier , jfauf les droits de^ la veuve & des 
ei^ms. 

XXXIV. 

Si quelque tenancier meurt fans foire tef- 
tament , fes effets mobiliaires feront diftri- 
bués par les plus proches parens & amis , 
avec l'approbation de l'églife , fauf ce qui 
étoit dû par le défont. 

XXXV. 

Aucun de nos baillifs o^ connétables , ne 
prendra le grain , ou autres effets mobiliaires 
d'une perfonne qui ne fera pas de fa jurif- 
diâion j à moins qu'il ne le paie comptant, 
ou qu'il n'ait auparavant convenu avec le 
vendeur du tems du paiement. Mais fi le ven- 
deur eft de la ville même , il fera payé dans 
quarante jours. 

XXXVI. 

On ne pourra faifir les meubles d'aucun 
chevalier , fous prétexte de la garde des 
châteaux , s'il offre de lui-même le fervice , 
ou de donner un homme en fa place en cas 
qu'il ait une excufe valable pour s'en difpenfer 
lui-même. 

Pari. iTJnsl. jÈ 
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X X X V I I. 

' S'a arrive qu'un chevalier foit commandé 
pour aller fervir à Tarmée , il fera difpenfé 
de la garde des châteaux , tout autant de 
tçms qu'il fera fon fervice à l'armée , pour 
raifpn de fon fiefr 

X X X V I I 1. 

Aucun shérif ou baillif ne pret^dra par 
force , ni chariots , ni chevaux pour porter 
notre bagage , qu'en payant le prix ordonné 
par les anciens réglemens ; favoir , dix fous 
par jour pour un chariot à deux chevaux, 
& quatorze fous pour un i trois chevaux. 

XXXIX. 

Nous promettons de ne faire point prendre 
les chariots des eccléfîaftiques , ni des çhe* 
valiers , ni des dames de qualité , non plus 
que du bois pour l'ufage de nos châteaux , 
que du confentement des propriétaires. 

X L. 

Nous ne tiendrons les terres de ceux qui 
feront convaincus de felonie , qu'un an & 
ûa jour- i après quoi nous les mettrons entre 
les mains du feigneur. 
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Tws le^ filetç à preadrp des faumon* ou 
autre? poiffofis dans les rivières de Mîd v^y^i 
ou 4ans J» Taipife , & 4an? toutes les rivières 
d'AnglejtejPW > wcepté ûir les pôtes ^ ferwt 
âtésk 

X t II. 

On n'accordera plus aucun yrr\t ou ordre 
appelle ^rascipcj pâf lequel un tenanc|eff 
doive perdre fon procès. 

X'LIÏt 

A y aura-mi^ pnêipe mefure dans toyt If 
roy^mmu poyr h YÏn ôç pçuf 1^ feiçr^ , ^uift 
bien qu^e pour le grain , ô( cettç m^Aire {çrd. 

conforniç i q^We dom pn fe ftrt à ïdpildreç. 
Tous \ç^ dr^ps wrgpt uq^. c^lmp Urgeur j 
favoir , deux verges entre le§ dçw? Uilereç^ 
Les poids feront, a^^i le^ cernes dans tout 

le royaume. 

y — .... 



* i • 



I • r 



Qn ne pren^^ rîi?a à J^^y^nîf fiwft W» 
¥m$ ow ordres d'iafoff«?i? 4* celui qwidfefin 

rera qu'information fpk ^t» ,j tç^çhw^ )«[ 
perte de la vie pu ^^^.^f^k^^^ de quelque 
perfonne ; mais ils feront ISLccOrdés gi^acis^ &c 
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X t; V. 

Sî quelqu'un tient de nous une ferme; 
foit foccage ou burgage , & quelques terres 
d'un autre , fous la redevance d'un fervice 
militaire; nous né prétendons point ^ fous 
prétexte de cette ferme , avoir la garde de 
l'héritier mineur, ou de la terre qui appar- 
tient au fief d'un autre. Nous ne prétendrons 
pas même à la garde de la ferme , à moins 
qu'elle ne foit fujette à un fervice militaire. 

X L V.I. 

Nous ne prétendons point avoir la garde 
4*un enfant mineur , ou de la terre qu'il tient 
d'un autre fous Tobligation d'un fervice mili- 
taire , fous prétexte qu'il nous devra quelque 
petite redevance , comme de nous fournir des 
épées ou des flèches , ou quelqu'autre chofe 
de cette nature, 

"~ X L V 1 1; 

Aucun baillif , ou autre de nos officiers , 
n'obligera perfonne à fe purger par ferment 
Air ÙL ■ ârmple accufatioh ou témoignage -, à 
moins' que ce témoignage ne foit confirmé 
^r diB gens dignes- de foi; 



f— I ' • • ■ .■'♦''•>• 






x.t y III. 

t»> » ^b • lit 



Qn n'arrêtera ^ ni tCim^n(6mv&isC ^ lu ne 

«•a 
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dépoffédera de fes bi^s, coutumes & liber- 
tés , & on ne fera mourir perfonne de quel- 
que manière que ce foit, que par le juge- 
ment de fes pairs , félon lesloix du pays» . % 

X L rx. ^ 



1 > 



. Nous ne vendrons , ne refufef ons , ou ne 
différerons la juftice à perfonne,. . 



j . * •. 



^>'* *-•• i 



■X.- 

Nos marchands , s^ils Refont publîqueînerit' 
prohibés , pourront librement aller & venir' 
dans le royaume , en.fortir , y denieurer, ié 
traverfer par terre ou par eau , acheter, ven- 
dre , félon les anci^çe^ coutumes , fans 
qu'on puifle impofer fur eux aucune maltote, 
excepté cin tems de guerre, où ^^and ils 
feront d'une nation en* guerre avec noUs* 

S?il fe. trouve de tels lOarchands dans le 
royaume iu comnrwncemetit jd'ufie^ giierre:^ 
ils&ront mis en sûreté^fans auc^n .dommage 
de leurs peiïônnes ni de leurs eiFete , jùfqu'à 
ce que^no'us où nbtre grand juAicierfoyons^ 
informés de la manière dont nos mâ'cfaands! 
font traités chez les ennemis ; & fi les nôtres^' 
ibm bien* traités ^ ceux-ci le: feront auâi parmiâ 
nous»; . r , î. ; : . . 

Ej 



L ÏI. 



- - - - i * 



^ H ïei*a permis à TàV^k^ à tôuttfS pertonhe^ 
de fbtt& Ail f cjyèUifté , & d'y t^tournêr eîi 
toute sûreté , fauf le droit de fidélité qui nous 
cft dû ; excepté toutefois en tems de guerre ; 
tt pôuf peu dé ténis , c)uând il fefa nécef- 
iaire pour lé bîèil ébfhmùn du royaume J 
excepté encore les prifonniers & les prof- 
crits^ félon les loix dupays, & les peuples 
qui feront en guerre avec nous ^ au/li bien 
que les marchands d une nation ennemie ^ 
comme en l*artitle précédent. 



»« 



Sî^di^u'un releye d'une, terre iqui Vienne 
à nou^échoir'^ foitfxar conâ^atioftoû autre** 
ment , comme de Wallingford, de Boulogne^ 
de Nottingham ^ de Lancaflre , qui font en 
Hétfe poSkfCusfn ^ 6c <Jui fdnt des bacènhiès , 
4^ qa'il v^itike à momâr, ion héritier ne 
donnera rien ^ âc ne feràiieiiu de^aireamnift 
autre fervice^qoe edlotiaiiqiiel il feroit t>bligé 
fi k batiomiie étoit en la pti&ilion de i'anpîm 
harcfn.j^non dans la nÔitre; Nous tiendrotis 
ladite barènhié de. ia. même mahtere que les 
anciens bardns. ia tehoient avant nous; Nmis 
ne prétendrons point ^ pour raifon de Iwike 






baronnie tombée cîntre nos mains ^ avoir la 
garde -noble d'aucuii des Vaflaux , à moins 
que celui qui poflede un £ef relevant de cette 
baronnie , ne relevât auffi de nous pour uq 
autre iîe£ ^ fous l'obligation d'un fervic^ 
militaire. 

L i V. 

Ceux qui ont leurs habitations hors de 
nos forêts , ne feront point obligés de com- 
paroître devant nos juges des forêts fur des 
fomnlôtîons générales ^ mais feulement ceux 
qui font intéreffés dans le procès ^ ou qui 
font cautions de ceux tpii ont été arrêtée pout 
malverfations concernant nos forêts. 

L V. 

Tous les bois qui ont éêé réduits en forêts 
par le rcn Rickànl notre frerè ^'feront rétablis 
en leur pretmcr état',, ks bois de nos propres 
doinaines ëxcq^tés» 

LVL 

Perfonne ne pourra vendre ou donner 
aucune partie de fa terre au préjudice de fon 
fçlgneur ; r^eft-à-dîre , à ùioîns qu'il tie lui 
en refte ajBî^z pour pouvoir faire le fervice du 
au feignèur. 

Ê4 
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L V I L 

r 

Tous patrons d'abbayes qui ont des Char- 
tres de quelqu'un des rois d'Angleterre , con- 
tenant droit de patronat ^ ou qui pofledent 
ce droit de tems immémorial , auront la 
garde de ces abb^es pendant la vacance , 
comme ils doivent l'avoir , félon ce qui a été 
déclaré. 

L V I I L 

Perfonne ne fera mis en prifon fur l'appel 
d'une femme , pour la mort d'aucun autre 
homme ^ que du propre mari de la femme» 

L I X. 

■ 

- On ne tiendra le Shire-gemot , ou la cour 
dû Comté qu'une fois le mois , à moins que 
ce né foit dans les lieux oh la coutume efl 
de mettre un plus grand intervalle entre les 
feilîons 9 oii l'on continuera de même ^ félon 
l'ancienne coutume. 

L X. 

Aucun shérif ou baillif ne tiendra foa 
tour , ou fa cour , que deux fois l'an ; favoir , 
la première , après, les fêtes de Pâques ; la 
féconde après la fête de faint Michel & dans les 
Eeuxaccoutumésr Alors l'infpeâion ouexamea 
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Ses cautions ou sûretés dont les hommes 
libres de notre royaume fe fervent mutuel- 
lement> fe fera, au terme de faint Michel ^ 
fans aucune oppreffion ; de telle manière que 
chacun ait les mêmes libertés dont il jouiflbit 
fous le règne de Henri I , & de celles qu'il 
peut avoir obtenues depuis. 

L X L 

Que ladite infpeûion fe faffe de telle forte 
qu'elle ne porte aucun préjudice à la paix , 
& que la dixaine foit remplie comme elle le 
doit être. 

, L X I I. 

Que le shérif n'opprime & ne vexe per- 
fonne , mais qu'il fe contente des droits que 
les fliérifs avoieht accoutumé de prendre fous 
k règne de Henri I. 

L X I I L 

Qu'à l'avenir il ne foit permis à qui que 
ce foit de donner fa terre à ime maifon reli- 
gîeufe y pour la tenir enfuite en fief de cette 
inaifon. 

L X I V. 

fl ne fera point permis aux maifons reli- 
peufes de recevoir des terres de cette manière. 
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pour les rendre enAiite aiix prapiiétmrH^f 
& à condittoii de relever des aïoiiafteres* 
Si 9 à Tavenir ^ quelqu'un entreprend dt 
donner fa terfe à uin monaftere , 6c qu^il eii 
foit convaincu , le don fera nul , & la terre 
donnée fera confifquée au profit du feî^neur. 

L X V. 

Le droit de fcutage fera perçu , à l'avenir, 
félon U coufunie pratiquée fous Henri L Que 
les shérifs n'entreprennent point de vexer tpii 
que ce foit > mais qu'ils fê cooteotent de leurs 
droits. 

L X V L 

Toutes les libertés & privilèges que m>u$ 
accordons par cette préfente Chartre , à 
l'égard de ce qui nous efi dû par nos vaf^ 
faux , feront obfervés de même par lel 
clercs & par les laïques , à l'égard de leurs 
tenanciers. 

L X V I I. 

Sauf le droit des archevêques , évêques , 
abbés , prieurs , templiers , hofpilaCers , 
comtes , barons , chevaliers , & de tous les 
autres , tant laïques , qu'eccléfiaftiques, dont 
ils jouifToient avant cette Chartre» 
Témoins A &c. 



Il s'éft élevé à Votod&ott de celte Gllartre 
une dîipute qui a partagé la nation* Les 
rôyaliftes ont prétendu que les privilèges 
qu'elle cohtenoit étoient une conceflion du 
monarque; & en effets delà eft marqué expref** 
fément au eomniencenienf de Taâe. 

Les républicains ont foutênu que la grande 
Chartre ne pouvi^it rien donner au peupk 
c^ aVoit Originairement tout en foi ; que 1^ 
fois d'Angleterre n'âvoient jamais joui légî- 
timeméht & t^nc^iillement du pouvoir dei^ 
potiqûe ; ^l'on s'étoit Seulement propofé 
d'aflermir la liberté naturelle & originaire 
de la nation en rédigeant pài^ écrit les droits 
qti'eUe étoit détefmihée à maintenir ; que k 
iouveraiti s'étoit «ngagé à dëfcendre du trône^ 
s'il èntr^prenôit deiS ufurpattons &c s'il deve- 
aoit parjure* 

Les défèfiféurs de cette ôpinioft vont plus 
loin ; ils foutieânent que quand les rois 
aûrofent}ouid'un plus grand pouvoir ^ il étoit 
permis aune peuplés de le reftreindire. « Comme 
» U.n'eft pas poffibîe^ ^t/i/ir-ifa , qu'un ^ouvet^ 
» nément knt û ^^^it qu'il n'ait quelque 
» défaut 4anà féà otigine ^ ou qu'il ne s*f 
V en §lifie quelqà'uh dans la fuite ^ il n'y en 
s a point auffi qui puiffe fubitfter , à moins 
» qu'on ne le ramené de t«ms en tehis à fon 
a premier principe par im aâe authentique 
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30 de la puîflance de ceux pour qui 11 a été 
» établi. Tous les fouverains , continue.t-ûn ,' 
»qui régnent aujourdTiui en Europe, doi- 
j> vent leur couronne à ce droit facré. Les 
» peuples mécontens du fang & du gouver- 
9 nement de leurs fouverains , ont fait paffer 
x> le fceptre ien des mains plus dignes de le 
>> porter. Si le peuple n'a pas le pouvoir 
» d'ériger une magiftrature nouvelle , il n'y 
3» en a jamais pu avoir de légitime , puifqu'il 
n n'y en a point d'éternelle , & qu'elles ont 
» eu toutes un commencement. Vouloir que 
» pour que la conftitution d'un gouverne- 
» ment foit valable on ne puiffe pas remonter 
>f à fon origine , c'eft détruire vifiblement la 
» monarchie , puifque les premiers horïimes 
» n'avoient point de roi. » Le lefteur balan- 
cera les avantages & les inconvéniens de ces 
principes de droit naturel ; il eft teiiis de 
reprendre le fil de la narration. ^ 

Il n'eft pas aifé de concevoir, & il eflr 
impofllble d'exprimer ce qui fe pafla dans le 
cœur du roi j lorfqu'il penfa férieufement à 
la lâcheté qu'il venoit d^&ire en sitcordant 
la grande Çhartre. Redevable de fa gloire à 
fes ancêtries , & comptable de fon autorité à 
fes defcendans , il fut défefpéré d'avoir , par 
une feule démarche , flétri l'une & ruiné 
l'autre. Sans craindre le crime ^ ce prince 
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ctaignoit rinÊimie. Son fang ou celui de (es 
ennemis dievoit rétablir fa réputation. Il avoit 
juré fon déshonneur , il jura bien plus fincé- 
rement fa vengeance^ 

Innocent III , ce pontife orgueilleux qui 
avoit toutes les vertus , excepté celles de fon 
état , devint fa reffource. Depuis long-tems 
les chefs de la religion franchiffoient crimi- 
nellement les limites que le ciel leur avoit 
prefcrites. Las d'édifier Tunivers par leiu: 
piété , ils commencèrent à Tétonner par leur 
ambition. Au gré de leurs paffions , la chré- 
tienté étoit un empire dont ils étoient les 
maîtres ; ils ne regardoient les trônes que 
comme de fimples fiefs de leur thiare; &ç 
Rome inoderne avec des bulles voulut dif- 
pofer aufli fouverainement des couronnes^, 
que l'ancienne Rome Tavoit fait avec des 
armées. Ces odieufes prétentions réglèrent 
les démarches de la cour Romaine. Les rois 
affez généreux poiu: foutenir les droits du 
diadème furent excommuniés , dépofés , & 
leurs fujets délivrés du ferment de fidélité. 
Dès lors le lien précieux qui uniffoit les 
peuples & les fouverains fut rompu, les 
cations ne virent plus que des tyrans dans 
leurs maîtres. Les coiurohnes furent chance- 
lantes fur la tête des plus grands monarques , 
& les jours des meiUeurs jrois en péril. La 
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révolte appuyée fur un faint motif & afliirée 
de ^impunité 9 ne connut plus de bornes. Le 
roi Jean lui-même ^voit éprouvé toutes ces 
horreurs. Le hafard ^ ou fon imprudence 9 
Tavoient brouillé avec Innocent; pour fe 
réconcilier avec lui , il lui en coûta fon indé- 
pendance. Il ne fortit de l'abîme où les foudres 
du pontife & la fuperftition du peuple 
l'avoient jette , qu'en foumettant fa perfonne 
& fa couronne au faint fiege : Londres devint 
tributaire de Rome. 

Le prince , dont le défefpoir fâifoit toute 
la politique , chercha dans le mal pafle un 
remède à fa fituation préfente. Un maître 
éloigné lui parut moins odieux qu'une multi- 
tude de tyrans domeftiques. Il fit envifager au 
pape les entreprifes des barons* comme un 
attentat contre les droits de la cour de Rome. 
Innocent quittoit peu le glaive ; il s'enfervît 
contre les rebelles qu'il excommunia , ic dé- 
chargea le monarque opprimé des promeffes & 
des fermens que lui avoit arraché la violence. 
Jean comptoit beaucoup fur ces excommuni- 
cations , & encore plus fur de bonnes armées. 
Son caraôere & fa fituation attirèrent auprès 
de lui tous les fcélérats de l'Europe qu'il flatta 
des plus grands érablifTemens , & qui fe pro- 
mirent un butin îmmenfe. Avec ces troupes , 
telles qu'il les lui fSdloit , ce prince fordt de 
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rifle de Wight oà il s^étoit retiré dépuis trois 
mois , & prit le chemin de Londres. Il trouva 
fur fa route le château de Rochefier qui 
Tarrêta trois mois entiers. Quoique Guil- 
laume d'Albinet qui y commandoit, n'efpérât 
ni fecours des confédérés , ni bon procédé de 
la part des ennemis, il empêcha un arbalétrier 
de tuer le roi qui venoit reconnôître les 
brèches que fes machines avoient faites à la 
place. On lui repréfenta inutilement que ce 
prince cruel &c vindicatif n'agiroit pas fi 
noblement dans une occaiion femblable. // 
in fera ce quil plaira au ciel , répartit l^ntré» 
pide & généreux Anglais^ fabandoriTu ce foi» 
A la Providence y & ru puis confemir quon pont 
les mains fur Point du Seigneur. L'événement 
juftîfia bientôt la prédîftion du foldat. Les 
affiégés forcés de fc rendre après avoir fait 
tout ce qu*infpire. la valeur & le défefpoîr , 
alloient tous être livrés au bourreau , lorfque 
Savary de Mauléon qui avoit amené un 
puiflant fecours du Poitou , s'y oppofa avec 
unç noble audace. Sire , dit-il au prince , la 
guerre riefi pas finie , & Us amies font jouma^ 
lieres. Si vous faius pendre des gens de qualité , 
nous éprouverons un Jort au£i honteux lorfque 
nous tomberons entre les mains de vos ennemisl 
A uprix vous ne trouvère^ perfonne qui veuille 
fuivre v^s àendofês^ Ce difcours n'éleva point 



8o Histoire 

Tame de Jean , mais il lui lia les mains. Les 
barons qui avoient défendu Rochefter furent 
feulement retenus prifonniers, tandis que 
le roi qui avoit partagé fon année en deux 
corps , portoit le fer & le feu dans toutes les 
parties de l'Angleterre. 

Les feîgneurs Ânglois , qui en commençant 
la guerre avoient tout prévu, excepté ce 
déluge d'étrangers , fentirent tout le péril de 
leur fituation. Qu'on juge de leur embarras , 
ou pour mieux dire de leur défefpoir ; ils 
demandèrent un maître & un vengeur à la 
France. Philippe Augufte y régnoit avec 
une dignité inconnue depuis Charlemagne. 
Ce prince étoit plus que conquérant, il fut 
im grand roi. On lui reproche d'avoir fedt 
quelques fautes à la tête de fes armées , il 
n'en fit pas une feule dans fon cônfeil. Mépris 
fant par grandeur d'ame les^conquêtes faciles , 
& par bon fens les infru^ueufes , il s'occupa 
du foin plus utile & plus noble de détruire 
les Fiefs & les grands vafiaux. En exécutant 
au moins en partie un projet fi glorieux ^ ce 
puifTant génie ranima , pour ainfi dire , les 
cendres de la monarchie. II. commença par 
rendre les François heureux , il finit par les 
rendre redoutables. 

L'éclat d'un fi beau règne avoit ébloui les 
fçigneurs Anglois & déterminé leurs vœux. 

Louis^ 
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Lbuis j fils aîné de France , fut proclamé roi 
d'Aftgleterte. Une couronne eft rarement 
refufée. Philippe & Louis acceptèrent celle 
qu'on leur offroit ; le premier pour afFoiblif 
des ennemis trop puifTans , & le fécond par 
une vanité de jeune homme. En vain , pour 
les en détourner. Innocent menaça-t-il Tiui 
& l'autre. Tandis que le père cherchoit à 
adoucir le pape pat* des excufesl , le fils avec 
fept cents voiles alloit remplir fa deflinééi 
A fon arrivée tout plia dans Tifle. Les prin- 
cipaux feigneurs accoururent pour lui rendre 
hommages II entra avec eux dans Londres ^ 
moins en conquérant qu'en prince légitime ^ 
qui auroit pris pofieflion d'une couronne 
qui lui àppartenoit; La capitde entraînoit les 
autres villes , lorfque le légat , en lançant 
contre Louis les foudres de l'églife, arrêta ht 
révolution; 

Le roi fugitif auroit dû faifir ce précieux 
inflàrit pour adoucir fes peuples ; il s'en fervit 
pour les aigrir davantage par fes incendies 
& par fes ravages^ L'ina^ibn où il .avoit 
vécu dejiui^ que, fon coiicurrent étoit débar- 
qué y fe changea en une frénéiie barbare qu'il 
communiqua à fe$ aventuriers ^ ou qu'il reçut 
d'eux. Le pays qui lui étoit fidèle &c celui 
qui ne l'étoit pas ^ tout fut également réduit, 
en cendres. Il paroiâoit dYoir conçu le dcfleia 
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furieux de s'enfeyelir fous les ruines de 
états. Après avoir perdu prefque tout ^ il 
voulut s'ôter )ufqu'à l'efpérance & la confo*' 
lation d'être plaint. Le chagrin mit fin à fes 
crimes dans ces circonftances. En mourant ^ 
il laifTa Ton héritier Henri UI au berceau , foii 
ennemi fur fon trône , & (es peuples en 
pofleflion de tenir tête à leurs fouverains. 

La haine des Anglois s'éteignit par la mort 

de Jean : bien plus , l'averfion qu'ils avoient 

pour lui fe tourna contre les François. Ces 

étrangers étoient accufés depuis long-tem^ 

de traiter leurs alliés moins comme leurs 

compagnons que comme leur» efclaves ; de 

travailler à les afTervir i des manières noa-« 

velles au lieu de s'accommoder aux leurs; de 

s'approprier tous^ lés biens 5c tous les hon-^ 

neurs; de ne confier aux naturels du pays , ni 

négociation ^ ni citadelle, ni commandement 

Des hommes crédules 6u mal inâruits 

afluroient de plus que le vicomte de Melun ^ 

un des chefs de l'armée Françoife, avoit 

déclaré dans fon lit de mort que le deflein 

,de Louis , dès qull fe verroit affermi fur le 

trône y étoit d^exterminer où de bannir dvs 

royaume les faôieux qui l'avoient appelle ^ 

& que feize feigneurs François s'étoient 

engagés par ferment à appuyer ce projet de 

kurs^ bras & de leurs ceniéiîsr . 
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t^ette calomnie (pie les foupçohs avèrent 
ikit naître , & qui canfirmoit à fon tour le$ 
foupçonSy fît des impreffionstrès-j^çfondes ^ 
toute abfurde qu'eUe 4l!oic. Les pattifims de 
ia maifon royale s'en apjMsrÇurent &:efl profi-^ 
terent. Ils firent fentîr aux confédérés , que 
leur procédé qui pouviîit peut -être être 
juitifié par le caraâere & le gouvernement 
du feu roi, étoit' -devenu oertainetnerit înex- 
cufable^ depuis que par fa mort bnàvoit vit 
éteindre là tyrani!iie j que Taugufte fang qui 
avok donné de fi^rands rois à la nation , ne 
devôit pas être dégl^adé peur avoir animé uii 
prince yicieu* & ctud; qu^un fils innocent^ 
& qui mbntroit du goût pour la vertu , ne 
devoît' pas expier les fautes d*Un père impru- 
dent & coupable ; que Tamouf de la liberté 
qui les âvôit armés contre le roi Jean devôit 
leur feire détefter un prince étranger qui 
travailloit à les enchaîner ; qu'il n';^ avoit 
enfin qu*une union étroite entre tous les 
membres de l'état , & fous l'autorité du légi- 
time héritier de la couronne qui pût finir les 
hiaux de la patrie , & la préferver d'une ruine 
entière; 

Ces raifonnemen^ préfentés avec adrefle ^ 
& par des hoifimès dont on étoit accoutumé 
à refpeôer la vertu j ébranlèrent les confé-* 
dérés : les incertitudes ëc les fautes du prince 
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qu'ils àvolent appelle afFoiblirent peu-à-peii 
les liens qui lés uniffoient à lui : la jeuneffe dé 
Henri acheva de les gagner j & fes incli-»- 
nations réVèillefent les efpérances. On lé 
proclama roi âgé de dix ans; La grande 
Chàrtrej cette occafion de tant de fcenes 
tragiques , fut Confirmée par le jeune prince^ 
Ses partifans garantirent fe promeflfe , qu'on 
eut foin de lui feire ratifier dans la fuite ; 
& Lotiis qui s'étoit familiarifé avec l'idée 
d'une couronne , repafla la ttiér avec beau-* 
coup de chagrin & fort peu de gloire : il 
trouva depuis dans fon héritage de quoi fe 
confokr de la perte de fa conquête^ 



^ 



*o^ 



^ 
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J^t Pfirlement s^ établit fous le regn^ de 
Henri m ^ Fan zhljA^ 

X^Es grands princes fondent le$ empires^ 
les bons les affermiiTent, les oiauv^is le$ 
détniifent, La révolution çofnmencée fpuç 
le roi Jean doit fe précipiter verç; fpii termç 
fous Iç roi Henri* La t^ioopté , qui eft.U 
partie foible des sj^utres regneç , fut la plus 
belle de celui »• ci. GuUl^vnie , coipte de 
pembrok , grand maréchal d'Angleterre ,' 
qui avoit retardé lach^te du père , & procuré 
ou hâté Télé vation, du fils, fut chargé » en 
qualité de régent , de Tadiiûniâration do^ 
affaires. Cet hom^e célèbre fe trpuva. h^u-r 
reufement d'un efprit ^Sei, vafte ..pour 
embraffer toutes les parties du gouvernement^ 
d'un copur affez élevé pour s'y conf^crer^ 
d'un bonheur .^^ez cpnftant ppiir y réuffir^ 
Il joignit aux qualités brillantes., quiféduifent 
la multitude , leR vertus folidçs qui procurent 
l'eftime des honnêtes gens. Il fut par fes foins 
çtoufFer les diflenfions civiles qui venoient 
4e 4éçhirer fa patrie i il rappella les fujet^ 4 

f3 
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leur devoir ^ contint les grands dans la fou? 
lîfiffion ; prévint les plaintes du peuple ^ 
réprim^ les entreprifes .des feûieux , rendit 
la forte aihf loiac , i^taHit Pordre dans. les. 
finances , remit la difçipline parmi les 
troupes, affûta le repos -du royaume. Ges 
fuccès furent l'ouvrage de peu de téms , & de 
beaucoup de défintéreffement , de droiture 
& d'application. L'éclat de ces grands événe- 
hiens ne flit terni par aucune tache, Pembrok 
eût réellement cette magnanimité, dont la 
felile apparence a fait tant de réputations 
immortelle^. Il fut dans tous les fens un grand 
homme, & peut-être le meilleur citoyen 
qu'ait eu l'Angleterre. 

*" La mort du régent qu^on regardoît, félon 
que le rapporte fon épitaphe, comme un 
Soleil 'dan$ le conftil , & comme un Mars 
^ans; les armées , fit prévoir aux moins 
éclairés , que l'ptat vènoit de perdre le feul 
pilote qui pût le conduire. Comme la tran^^ 
quillité, dont Pembrok avoît fait jouir ia 
|iàtloh , n etoit pa^ l'ouvrage des loix , mais 
de fa capacité , il n'y avpit que des qualités 
auffi héroïques que les fiennes qui pwffent 
perpétuer ce bonheur. Malheureufement le 
jeune roi étoit né fans talens, & plus malheu- 
reufement encore l'éducation n'en donne 
point. 
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Henri n'auroit pas fuffi à conduire un état 
lï^nquille , une nation docile , des fujets 
accoutumés au joug ; Se il prenoit les rênes 
d'une monarchie j^ où il y avoit des affaires 
difficiles à négocier , des querelles violentes 
à foutenir , des pertes immenfes à réparer ^ 
des prétentions embrouillées à difcuter, une 
ligue opiniâtre à diffipen Pour foutenir le 
poids de la couronne dans ces conjonôures ^ 
il auroit fallu un génie fublime, une politique 
profonde 9 des vues étendues, une fermeté 
inébranlable ; l'art de manier les efprits 
ôcheuxy d'occuper les inquiets, de fixer les 
inconflans, de contenter les difficiles: &Ç 
Henri fut un honnme mou qui ne fut jamais 
fe roidir contre aucun obflacle; un mettre 
foible , qui façrifia fes vrais Asrviteurs à fesr 
ennemis ; un prince incônflant , qui m'eut 
jamais de favori qu'il ne difgraciât , ni 
d'ennemi qu^l n'admît à fes bonnes grâces j 
un efprit volage , qui entreprenpit par inquié- 
tude , & qui fe défiftoit par inconftance ; une 
^me commune qui craignoit peu le mépris 
& defiroit peu la gloire ; un cœur tremblant, 
qui n'eut jamais le courage d'afTurer fon 
repos par le facrifice de quelque tête faftieufe; 
un roi àfi théâtre , qui ne joua jamais qu'un 
tôle emprunté , & qui n'eut de volontés quç 
celles qu'on lui $t aypir» 

fi 
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Un tel caraâere préfageoit à l'Angleterre 
|in règne agité &c par çonféquent fanguinaire. 
Ces malhçurs furent fufpendus par Thabileté 
fdes deux grands miniflres qui remplacèrent 
le régent, je veux dire Pierre des Roches, 
évêque de Winçhefter , &.Hubert Debpurg , 
grand Jufticier d'Angleterre. Le premier étoit 
François , & le fécond Angloi^. L'un étoit 
félebre par (es talent, & l'autre par fes 
fervilces. Le François avoit contribué à l'élé- 
yatiop dç Hçnri , l'Anglois avoit arrêté le 
cours dç, la fortune dç Lpuis. Des Rpche$ 
^yoit utilement employer le glaive de 
l'églife , & Debourg l'épée du 4)rince. Le 
prélat avoit l'apparence dç plus de vertus, 
le militaire en avoit de plus éclatantes : tous 
deux étpient ou devinrent avides de glpire, 
dç ncbeffeç , de confidération & d'autpritc. 

L^ concurrence de ces deux favoris fut 

d'abord utile. Elle anima leur zèle fans 

* • • • , » • • 

exciter leur j^loufie. L'émulation depuis fe. 
changea en hainç* Chacun voulut être h 
premier en faveMr & le plus grand en autorité, 
four parvenir à leur but , ils prirent de^ 
Tputeç différentes, L'éyêque vpulut (f rendre 
utile , & le grand jufticier agréable ; le 
premier prêchoit l'épargne , & le fécond la 
profufion : l'un étoit pour l'obfervatipn dq 
la grande Çhartre , Ôc l'autre pour Iç defpgr 
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tifme. Des Roches eut le fort ordinaire des 
miniftres aufteres; il fut facrifié au favori 
qui , fe trouvant l&ins rival , devint tout-rà-fait 
le maître. 

Dès les premiers jours de fon adminiflra* 
tien 9 Debourg aigrit la nation par la révo<^ 
cation de la grande Chartre , ce fujet d'une 
diviiion éternelle entre le roi & les barons ; 
il la pouffa à bout bientôt après , en man- 
quant l'occafidn , toujours précieufe aux 
Anglois, dé nuire à la France. Une ligue 
formidable menaçoit cette monarchie d'une 
ruine entière durant la minorité de faint 
Louis. Le comte de Boulogne , fécond fils 
de Philippe Augufle , y étoit entré dans 
l'efpérance d'ufurper la couronne : le comte 
de Bretagne , pour s'affranchir de l'hommage 
qu'il faifoit au roi : la comteife de Flandre , 
par haine contre la régente : le comte de la 
Marche , pour envahir des terres qui étoient 
à fa bienféance : le comte de Touloufe , pour 
recouvrer les places qu'on lui avoit furprifes : 
le comte de Provence , par confidératioa 
pour Raimohd (on parent &: fon ami : quan^ 
tité d'autres feigneurs , par air , par caprice , 
par légèreté ; & comme fi ces forces réunies 
n'euffent pas été fuffifantes pour accabler un 
roi enfant, les rebelles affocierent à leun 
hainç & à leurs projet3 le rpi d'Angleterre, 
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Blanche de CaflîUe, qui comme toutes tes 
perfonnes célèbres a eu un nombre prefque 
ëgal de cenfeurs & d'admirateurs , avoit dans 
le vrai un grand courage & beaucoup de 
dextérité. Avec ces deux avantages , elle 
triompha des rebelles en les divifant , & des 
Anglois en corrompant l'avide Debourg ; & 
ce ne fiit pas le dernier fervice de ce carac-^ 
tere , que cet infidèle miniflre rendit à la 
France. 

Henri fut inftniît des trahifons dé Debourg, 
du moins il les foupçonna; & cependant il 
ne changea pas de conduite. Accoutumé à ta 
dépendance, ce prince indolent fe feroit trouvé 
embarraffé d'être maître. Sansjentrer dans l'exa- 
men fatiguant des bonnes ou des mauvaifes 
qualités des gens qu'il employoit , il trou-*^ 
voit plus commode de porter le joug auquel 
il étoit accoutumé , que de fe donner la peine 
de faire un choix plus utile , ou feulement 
tm autre choix. Des mouvemens tumultueux 
& féditieux portés au pied du trône par 
l'évêque de Winchefter , & appuyés de fon 
éloquence, tirèrent à la fin le monarque 
aveuglé de fa létargie. La tête de Debourg , 
ou du moins fon éloignement furent demandé^ 
d'une voix unanime ; & les Anglois ne 
mirent point de bornes à la haine d*un 
homme en place dont la faveur n'çn ay^it 
point eu, 
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Le roi abandonna par lâcheté un favori 
qu'il avoit d'abord pris par goût, & qu'il 
^voit giardé enfuite par habitude. Il fe trompa 
s'il prétendit effacer la honte de fa dépen«- 
dance en rendant la chute de fon miniftre 
jiufli humiliante qu'elle pouvoit l'être. Les 
fouverains étalent fouvent le fpeâacle de 
leur orgueil fous prétexte de donner des 
preuves de leur jufiice ; & ils ne parviennent 
pas à juftifier leur foiblefle ou leur inconf- 
tance en immolant la fortune , la réputation 
& fouvent les jours de ceux qui leur avoient 
plu. Pour achever de regagner fes fujets, 
Henri joignit le facriflce de fon autorité à 
celui de fon favori ; il jura de nouveau 
l'obfervation de la grande Chartre , & ce qui 
eft plus agréable , s'il fe peut , à la nation , 
une haine éternelle contre la France. 

La chute de Debourg rendit à l'état un 
miiliftre qui lui étoit agréable. Porté fur le 
trône, fi je puis m'exprimer ainfi, l'évêque 
de "Winchefter étouffa les fentimens géné- 
reux qui l'avoient rendu autrefois l'idole 
public. Son règne, encore plus que celui 
de fon prédécefieur , fiit le règne de la 
hauteur , de la duplicité , de la violence. 
Pour réalifer fans contradiction fes idées 
4e defpotifme , il imagina de ruiner dans 
Tefprit du roi ceux qui avoient intérêt à s'y 
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oppofen II repréfenta à ce prince qiie les 
barons fiers de leurs titres & de leurs ufur» 
pations , haïflbient la royauté & la dépen- 
dance : que leurs charges & leurs gouverr 
nemens en mettant dans leurs mains les 
forces de l'état, leur infpiroit ces préten- 
tions orgueilleufes ; que l'unique moyen de 
réprimer cette audace étoit de faire tomber 
ces premières grâces fur des têtes incapables 
d'en abufer ; que des étrangers qui n'auroient 
d'autre appui que le trône , deviendroient à 
leur tour le fien , & les reftaurateurs de la 
dignité royale : il finit comme tous les ambî- i 
tieux par des proteflations outrées de zèle , 
de défintéreffement & d'obéiffance. 

Ceft s'affurer la confiance & la faveur des 
XQis que de leur fournir des vues pour étendre 
leur autorité , ou des moyens pour en abufen 
Henri adopta fans balancer le fyftême de 
gouvernement qu'on lui propofoit ; & l'An- 
gleterre fe vit tout- à -coup inondée de 
Poitevins qiie Tévêque de Wincheifter , leur 
compatriote , eut foin de revêtir des places 
les plus utiles & les plus honorables de tout 
le royaume. Quand les barons auroient étd 
XBoins éclairés & moins délicats , ils auroient 
été alarmés pour leur gloire & pour leur 
fortune. Richard, comte de Pembrok, le 
feigneur du royaume le plus fier , le plus 
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hardi , le plus accrédité , fe chargea de feire 
pafler leurs craintes jufqu'au fouverain t 
Sircj lui dit -il d'une manière vraiment 
angloife , des confcils pernicieux vous ont 
détermine à appeller dans une ijle des étrangers 
orgueilleux & avides y qui prétendent nous 
dominer y qui oppriment la liberté publique^ & 
qui anéantirent tout^-â-fait nos loix : ou faites 
cejfer ce fiéau qui détruit Vétat , ou trouve^ bon 
que les grands du royaume s*éloigrunt de votre 
cour & de vos confcils y pour ne point fervir de 
jouet à leurs ennemis^ Pembrok n'avoit pas 
achevé de parler , que le miniflre qui étoit 
préfent à ce difcours répliqua viveinent : // 
tfl permis au prince d^ attirer à fon fervice autant 
d* étrangers qu! il en jugera néceffaire pour défendre 
les prérogatives de fa couronne ^& un affe[ grand 
nombre même , ou d^affe[ puiffans pour abattre 
r orgueil de ceux qui s'oppofent kfes volontés. 

Une réponfe aufli fiere & aufli imprudente 
caufa un mécontentement général parmi les 
barons ; ils quittèrent la plupart la cour , & 
formèrent une confédération dont le but 
étoit d'arrêter les progrès rapides du defpo-* 
tifme. Pour rompre une ligue qui pouvoit 
devenir formidable, le roi convoqua fuccef- 
fivement deux affemblées où les grands 
refuferent de fe trouver. Henri étoit d'un 
çaraâere à être intimidé par cette réfiftance ; 
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fon favori avoit pourvu aux moyens de lé 
fafTurer , en faifant lever hors du royaume 
des troupes nombreufes qui abordèrent en 
Angleterre dans cet inflant de fermentation* 

Les barons aigris par ce nouveau déluge 
de Poitevins, & le roi enhardi par des 
fecours fi confidérables j montrèrent un 
émpreffement égal pour commencer la guerre: 
elle devoit être longue & cruelle , à Juger des 
chofes par les apparences. Les fujets ne mena* 
çoient leur fouverain de rien moins que de 
le détrôner , & de lui faire éprouver le fort 
de Jean fon père. Le fouverain de fon côté 
parloit de faire revivre le gouvernement & 
le tems de Guillaume le Conquérant. Des 
haines fi violentes fe terminèrent à des 
incendies ^ des ravages , quelques barbaries^ 
La mort du chef de la ligue , le comte dé 
lPembrok,que les perfidies du miniflre procu^ 
rerent, la chute du miniflre lui-même qui fut 
Touvrage du clergé ^ calmèrent des troubles 
qui n'avoient ni deffein ni fuites Le roi livré 
à de nouveaux confeils fuîvit de nouveaux 
principes ; il renvoya tous les étrangers chez 
eux, & promit d'obfervcr plus exaôementla 
grande Chattre. 

Le règne de Henri fé paiToit ainfi à 
accorder des privilèges & à les révoquer, 
à ^e des fermens & à les violer , à céder 
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fon autorité & à la reprendre ^ à fe rendre 
efclave de (es peuples & à travailler à en 
devenir le tyran. Ces flots agitoient la natioiï 
•depuis près de trepte ans i il étoit tems que 1^ 
chaos fe débrouillât , & que Tëtat prît enfin 
une confiftance. Le itiariage du roi avec 
Elçonor de Provence hâta cet infiant funefte^ 

Les Provençaux qui , fous un beau ciel^ 
habitent une mauvaife terre ^ fuivirent eil 
foule cette princeffe. L'Angleterre leur parut 
une efpece de conquête , dont ils étoient bien 
réfolus à tirer parti. Le feu de cette nation 
ingénieufe s'étend à tout , à la fortune , au 
plaifir , à la gloire. Ils voulurent en arrivant 
que toutes leurs paflîons fiiiTent fatisfaites^ 
Le roi plus dangereux par foiblefle , que les 
tjrrans par méchanceté , fe prêta à leur impa-* 
tience. Bientôt ces étrangers eurent dans leurs 
mains tous les biens , & fur leur tête tous 
les honneurs de Tille. Leur ambition, qui 
$*étendoit par le .fuccès , fe trouva gênée 
par les bornes de l'autorité royale; ils les 
franchirent avec l'audace ordinaire aux génies 
àrdéns ôr aux favoris. Les privilèges de la 
nation & les articles de la grande Chartre 
furent violés avec des excès que la nation 
ne connoiflbit point j qu'elle n'avoit pas 
même craints. 

L'Anglois muriQura de tous ces malheurs; 
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& il eft tare que TÂngloîs s'en tienne iù 
murmure. La révolte chez lui précède quel- 
quefois la plainte ^ & ne manque prefque 
jamais de la fuivre; La capacité dû chef qui 
la conduit , en décide la durée &: les avan- 
tages. Malheureufement pour Henri , les 
mécontens engagèrent dans» leur cabale 
ITiomme^ je ne dis pas d'Angleterre, je dis 
de toute l'Europe , le plus redoutable. 

Simon de Monfort , comte de Leyceftre ^ 
étoit François & fils de ce fléau des Albi- 
geois ^ qui feroit au-déffus de tout éloge , û 
^ fes vertus avoiént égalé fes talens. Héritier 
par fa mère dès biens de la maifon de 
Leyceftre , il étoit devenu Anglois. Il afpira 
à tout par ambition, &c il parvint à tout 
à force de mérite. Le gouvernement de 
Guienne lui fut confié comme au feul feigneiir 
d'Angleterre, aflez expérimenté pour dompter 
les Gafcons , & affez fier pour les humilier. 
Ces peuples ne foufFrent patiemment aucun 
genre de fupériorité , non pas même celle du 
vice. Le caraûere de leur gouverneur les 
défefpéra; & Henri, fans qu'on en fâche, 
ni qu'il. en sût lui-même la- raifon , entra 
dans leurs vues. Ce prince crut qu'il n'y 
auroit pas plus d'inconvénient à ôter une 
grande place , qu'il n'y en avoit eu à la 
4onner; il fe trompa, Leyceftre oublia la 

feveur 
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feveiir qu'on lui avoit faite en l'envoyant 
en Guienne , 8c ne parut difoofé qu'à fe fou- 
venir de l'affront qu'on lui faifoit en le rappel- 
lant. n dédaigna de fe juftifiér , & demanda 
fièrement la récompenfe dé fes fervice^^ 
moins dànsl'efpërance de l'obtenir^ que poiir 
avoir un prétexté de fe joindre aux faâieux. 
Cet hypocrite ou enthoufiafte, & peut- 
être tous les deux , ne ftit pas plutôt à la têto 
de la ligue qu'il lui eomhiuniqua toute fà 
chaleur. Nourri de tout tems dès vues Içs 
plus ambitieufes , il fût extrême dès qu'il 
)ugeà à propos d'agir. Il ne s'amùfa pas à 
dénouer le nœud gordien, il le coupa. 
Cependant profond dan^ l'art d'attifer le feu, 
il parut ne fe prêter que par zèle atix impul- 
fions que lui-même il com^uniquoit. Au 
înafque impofant de toutes les vertus i il 
ajouta le talent fingulier de donner un air 
héroïque à fe^ viées. Il étonna fes ennemis 
par le brillant de fon courage ; & par la fupé* 
riorité de fon génie , il fe rendit maître des 
événemens. Ses fuccès le portèrent à;ii-delà 
de fts êfpérancés , & fon ambition com- 
mença , pour parier âinfi , où celle des autres 
hommes eft fatisfaïte. C'eft prefque un pro- 
blème dans rhiftoire , fi Leyceftre fiit un 
tems vertueiix i ou fi les injures qu'il reçut 
Pàrl» (CAfigl. G 
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du roi démafqnerent feulement fi poKtîqttë. 
Les ligueurs 9 réunis , éclairés ^ affermis 
par un chef de ce caraôere, attendirent impa* 
tiemment l'inftant décifif oii ils poutroient 
venger leurs injures particulières fous Véten- 
dart refpeâabîe de Ut liberté publique. Cette 
occasion fe prétenta bientôt. Les derniers 
rois d'Angleterre avoient affcz imprudemment 
aiTemblé les grands potu' les confulter dans 
les affaires importantes ^ ou dans les périls 
que couroit Tétat. L'autorité eu fi féduifaRte 
que les barons ne crurent pas pouvoir »'en 
pafler, & qu'ils n'omirent rien pOur s'en 
procurer. Infenfiblement ils fe mirent en 
poffcffion du droit de régler les nouveaux 
fubfides que des befoins preflans mettroient 
dans la néceffité d'impofer* Geite ufurpation 
kur ftit confirmée par la foiblefle de Jean 
fans Terre , ^ par les privilèges ftipulés dans 
la grande Chartre : l'efprit de cette célèbre 
pièce dont on a tant abufé depuis , fe rédui- 
foit à afliirer la liberté des peuples , la pro- 
priét4 des terres , l'immunité de toute taxe 
extraordinaire fans le ' confeiltement des 
feigneurs. Henri, plus prodigue que fes prédé- 
ceffeurs , avoir formé plus fouvent Taflem- 
blée qui fourniffoit à fes profufions , & lui 
avoit procuré par-là beaucoup d'éclat & de 
dignité. Son malheur ou ^plutôt fon knpru- 



^ence , voulat qu'il la corrvoqtiât à Oxford, 
lorfque les cœurs étoient le plus aigris , Se 
les efprîts le plus aliénés; 

Le roi dut fenhf à la premiete féance tout 
le danger de fa fituatiom L'union , l'ordre ^ 
la fubordinatîon des confédérés , le fit 
trembler pour fa liberté ; un grand prince 
0uroit tremblé pour fa gloire. L'exécution 
de la grande Chartre à laquelle on s'étok 
borné jufqu'alors ^ fiif la moindre des pré'^ 
tentions qu'on forma. La réformation de 
l'état ait demandée du ton de la fédition. Oh 
propofa au roi de nommer dou^e pef fonnes , 
à condition qu'il feroit- permis aux feigneurs 
d'en nommer autant , jpour décider les affaires 
publiques à la pluralité ^^ Vôiit. Les grands 
dangers mettent urv caraâere dans tout fou 
îour ; on y motttre toute fa grandeur ou toute 
fa foiblefle. Un autre dans cette occaiion 
aiiroit mérité un tr^àœ, Henri dégrada là 
toyànté* Il cofnffenrit lâchement que les vingt- 
quatre^ comnf^flaires nommés enflent hi 
garde de toutes les. fortereffes , la difpo*- 
ûtion de tous les gouVirnemens^ te choix de 
tous les grands' officiers de la couronné ; & 
qu'ils puffent convoquer tous les trois ans , 
au moins ^ lès grands du royaume qui feroient 
autorifés à faire tous les réglemens qu'on 
/ifgeroit néceffaires au bien de l'état. 

G 1 
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Ces articles que l'on nomma les iktuts ôvt 
les expédtens d'Oxford ^ éprouvèrent d^s 
tontradiâions. Le coiAte de "Warrén les 
trouva dur») le prince Edouard , injuftes; 
^ Henri , neveu du roi^ humiliansj Richard , 
frère de Henri ,- qu'on appelloit roi des 
Romains depuis qu'une partie des princes 
d'Allemagne l'avoit élu empereur , y trouva 
tous ces défauts à la fois. U n'eut pas plutôt 
appris ce qui s'étoit pafle , qu'il fit part aux 
commiflaires du defTein. qu'il avoit formé de 
retourner en Angleterre pour les aider à 
pacifier les troubles qui divifoient la nation. 
Le danger paroifibit égal de lui accorder ou 
de lui refufer l'entrée du royaume. Ce prince 
arrivoit avec une flotte affêz belle , & une 
armée bien difciplinée f ce qui le rendoit 
formidable ^ quelque parti qu'on prit : on 
devoit craindre d'être opprimé fi on mon«^ 
troit de la (oiijiltS^ , & d'être fubjugué fi on 
montreit de la vigueur/ Qn imagina un 
tempérament qui eut du fuccès, ou parc^ 
que Richard éjoit foible , ou parce qu'il 
n'étoit pas fort zélé pour les intérêts du roi. 
L'entrée du royaume lui fiit offerte , à condi- 
tion qu'il jureroit l'obfervation des ordon^ 
nances d'Oxford, qu'il feroit peu accom-* 
pagné ^ & que le tems de fon voyage feroit 
limité. Les députés qui apportèrent ces 
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conditions humiliantes furent reçus avec 
beaucoup de fierté. Richard parut également 
aigri , & de ce qu^on avoit changé le gouver-r 
nement durant (oh abfence ^ & de ce qu'on 
mettoit des obftacles à fon retour. Cepen* 
dant quand il vit qu'on ne fe laiffoit pa$ 
intimider pat fes menaces , & qu'on étoit en 
^état de lui refiftery irfe foumit à l'ordre 
^abli^ & s*y lià^pTar les (ermens les plus 
folemnels. 

Rien n^échappa à la vigilance des cbnfér 
dérés. Ils s'affurerent de l'intérieur dti 
royaume en bannsffant les étrangéifs , 'ces 
(angfttes fi îong-tem:$ abreuvée^ du fang 
angtois. Une guerre avec les puîffanc^s 
voilînes parut • capable de retarde'r ou dter 
renverfer le grand ouvrage qu'on avoit 
commencé ; ceux qui tenoient les rênes dix 
gouvernement prirent des mefures pour 
affurer la paix. La France fut foupçonriée de 
penfer à faire des conquêtes en Gulénne 
durant les guerres civiles qui dédhiiroient 
r Angleterre ; on défarma cette coUronne^ eh 
lui cédant tblis les droits qu'on avoit fur la 
Normandie & fur l'Anjou : ce facrîfice paroif-^ 
ibit fi grand'aux Confédéi^, qu'ils fe crlirent 
aflurés ^ dès-lors- dtt^'ftcôvfs Hè faint^ Louis , 
intéreïfô par-là , comme eux-mêmè»,àfoirtenip 
le nouveau gouvernement. • 
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Ces arrangenxens occupoiei^t les comtnîf*^ 

faxre.s , lorfqije refprit^ de diviiion qui ayoit 
bouleverfé le royaume , h gli^a parmi les 
^giieiirs. 11 eft foivyenj pljus dangereux d'^ypir 
iles talens, qu'humiliaiit dé n'^o .avoir pa9^ 
Où n'évite guerejeipépris, qu'on n^devifooe 
l'objet de, Tenyie. L'afcendant que prit Ley- 
À^vç àfins la confédération , en indifpoAK 
xojjtr#: Jiû les prînpip2^ix njembfes.^ Sop habi- 
leté & fon courage furent des crimes à de$ 
-y^^m^é^h^i^ 9 & ceux 4e tous le%pnme$ qtf on 
4tfiU tqm$ difpo/é i laipardQni^f. . 

Xcv^Qnarqpe mdçleût fut révfilt^ paf Cfs 
,diffiér«ftdç. : y>iniop ;4« /es pope^is IVott 
,çomtilt 4éff^Ûé i te^r d^fiinion lui fît e^rer 
•iîJ^'il .pourroît rétablir fon iitorité. -Roi , & 
IHiême grand roi ^çe . . fois en fa vie , il 
cçqvoqua fanstardef vn /nouveau parkaienj 
à Oxfprd 9 d'autre^ à}f^t h Lpxxdres ^ pour 
remettre -touteis choies fifr Tiançien pied. Il ât 
l'ouver|ure dç cettfi. ailem^J^e ^ maîure, Sf 
y reprit 'te toUjèf. les ,aiff 4e (ojiverpin, Ji: 
wus al ^^mbtfs ^ d^tTH^^i^^r 901*4 intimer mt$ 

, avions fait^j dt/Lus déj^umsis^^j^xuiiy^^j^ n^m 
avUi pmr^iy les pfyf^^qn^^, nyan^^^- ffepuis 
trop Jjp/^g^^fem^ /c^M^ff^J^^-^^^^^ti^hn?!^ 

trouve plus agité i&,m^n.^rgnc n4.plus À 



BU Pabl. i^'Anjglkterre. ïoj 

rejfowxes^ Puifyuc je fuis né roi, je veux Vétrt. 
Reprenons chacun notre rôle , moi celui de maure; 
vous alui d^ fujetSn 

Cette courte harangue rendit royallftes les 
ligu-eurs kçplxiç outrés^ j&.j.ufqu'à dix-neuf 
des vingt - quatre commiffair.es, Chct une 
autre nation ce changement e,iit été un fuccèj 
complet , ce ne fut rieji ,ea Angleterre^ 
L'audacieux Leyceftre , afferjmi dans un parti 
où il croyoit que la gloire croiflbit avee Ijç 
péril ^ éleva la voix , & radreffant. aux 
npuveawx partisans du nionarque ,.d'un air 
de reproche^ d'indignation §^. de. mépris: 
EJl-ce quilyqus efip,ermïs , leur dlt-ïl , de violer 
desfcrmenJ <fujji folemnels ^e ceux que yous 
aye[ faits à Oxford. Le ckl^ témoin de mes 
premt^s , neUfira jamais de mon changements 
De ce pas je vais gu pied des autels en renoù-* 
ydltr C engagement irjyiolahU. '. ' , , 

,Le d-ifçQur^ du^roi n'étoit.que grand, & 
cçlui de Ltevçéftrç étoit oi>tré ; il ie trouva 
p^r-Jà plus affprti à. la çircQçftance'& au 

jparaftere dç Ja nation ; auflï l^effet .en fùt-îl 

• ' ' • * * * - ' ' - ' .' * 

incroyable; il fix^ rincpnftance 4^s.iins^ 
termina l*incertitudje des autres •. &c ramena 
les plus éloignés. La guerre parut inévitable. 
Le roi travailla ^un côte " à recouvrer (on 
autorité , & les feigneurs de l'autre, à jnain- 
tenir lç;ur confédération. Tout parut eà 



J04 H I s T Q ï R E ' 

armes. On s'attendoit chaque jour qu-unç 
aûiort décifive apprendroit" à l'Angleterre, 
fi elle devoit compter le* prince parmi fes 
tyrans , pu les ligueurs parmi les rebelles, 
L'inconftance de la nation , dit un hiftorien , 
lui fut falutaire en cette rencontre. Les pre- 
mières têtes de chaque parti changèrent fi 
jTouvent de drapeaux, que des deux côtés oii 
devînt timide , parce qu'on ne favoit fur qui 
on pouvoit compter. Des guerres fans combat^ 
& des négociations fans paix , confumerent 
plus de deux années. (Quelques fages des déiix 
partis propof erent enfin de prendre le roi dé 
France pour arbitre des prétentions mutuelles 
iiesfujéts contre le prince, & du prince contre 
les fu jets. Henri l'accepta ians peirie, & léi 
grands avec répugnance , ne voulant point 
de roi pour Juge dans une caufe qui iembloit 
^re, celle de tous les rois!. ' ' 
^ Louis préféra la gloireMe juger unc| nçtioq 
à Tavantag^l de la combattre. La rçligion qui 
éleyâ foiiven; fon courage , enchaîna toujours 
fa politique. Lçs cônfçffeurs des rois qui font 
depuis' devenus des'homhies d*étki, rfétoiént^ 
alors que dés fôlitâires ; & malheureufement 
pour la France y leurs fcrupulçs les plus mal 
fondés furçnt fquvent jpréférés aux lumières 
des plus' grands ihiniftres; 
Après qiiplques jours' donnés à Texamën 
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de la caufe la plus finguUere qui ait jamais 
été y Louis prononça Tarrêt qui tenoit 
TAngleterre & la France , & même toute 
i'Eiu-ope en fufpens. Par cet arrêt il cafla 
les ftatuts d'Oxforid , & maintint cepenr 
dant les privilèges de la grande Chartre. Ce 
jugement qui confervoit à chacun fes droits ^ 
itoit l'ouvrage de la fageffe & de l'équité 
jnême. Mais ce qui termine les différends eft 
rarement du goût des rebelles, La plupart 
fe récrièrent contre IVret, Leyceftre plus 
adroîtjprit un autre tour : U prétendit que 
tous les articles d'Oxford n'étant fondes 
que fur la grande Chartre , les confédérés 
avoient gagné leur /caufe , puifque, par l'arrêt 
mên^e du roi de France , la grande Chartre 
iubfiftpit en fon entier : ainfi le jugement le 
plus modéré , le plus authentique , n'eut 
d'autre effet que de faire rentrer dans l'ordre 
les faâieux les moins paffionnés, ou ceux qui, 
niécontens de îa faftion même . cherchoient 
un prétexte pour s'en féparer. ^ 

Des difpofitions fi oppofées à la paîx , 
furent fuivies de la guerre la plus fanglante. 
Le bon parti prévalut d'abord. Henri égale- 
pient fufceptible de préfomption & de crainte, 
félon le tour que prenoient its affaires , 
réfolut de fuivre la fortune , & marcha droit 
à k capitale, Leyceftre alla *u devant de lui , 
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& les armées fe trouvèrent en préfence i 
Leufes dans le comté de SiifTex. Avant de 
pouffer plus loin la querelle , Taufteré chef 
des confédérés chercha à fon ordinaire à 
mettre les apparences de fon côté. Pour fç 
juftifier du iang qu'il alloit répandre , il 
écrivit une lettre fort foumife au roi, & lui 
propoia un accommodement ; mais tpujours 
ferme , toujours uniforme , il ne relâchoît 
rien de fes prétentions. Ses foumiffions furent 
mal reçues ; la réponfe de Henri fut d'un 
maître fier, d'un roi irrité. Leyceftrç s'y atten- 
doit , & s'étoit préparé à la bataille. 

Les royaliftes étoient partagés en trois 
corps« Le prince Edouard commandoit la 
droite , le roi des Romains la gauche , & 
Henri le centre. Le comte régla fa difpofi- 
tion fur celle de fes ennemis. Edouard com- 
mença Taâion. Il attaqua les milices de Lon- 
dres qu'il avoit en tête , les enfonça & les 
pourfuivît avec Fardeur qu'ihfpirent la jeu- 
neffe , la valeur & la vengeance. Leyceftre 
qui obfçrvoit avec le fang froid d'un grand 
'capitaine les fautes de fes ennemis , profita 
fans tarder de l'éloigiyment du jeune prince 
pour fondre fur ce qui reftoit. Les barons 
inftruits du fort qui les attendoit, fi Le com- 
bat leur étoit contraire , attaquèrent , avec 
\mt impétuoiité mêlée de défefpoir^les troupes 
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ft>yales qui n'avoitnt pas les tnêmes raifons 
pour combattre avec la même anîmoiîté : 
^es plièrent (ans. beaucoup de réfiftance& 
a^andoivaerent leur chef à . la dîfcrétion de 
leurs ennemi». Les deux rois veooient de fe 
rçadre ^ lorfque; Edouard retourna triom- 
phant de la pourfuite du corps qu'il avoit 
battu.. Quoiqu'il vit qu'en coiuant après une 
yi^oire (rhimérique^il en avoit laiffé échap- 
per umç véritable , il ne perdit ni le courage 
ni le jugement. Sur le champ il forma le 
projet hardi d'aflaillir le vainqueur , & il ne 
^fefpéra pas de le pouvoir v,aincre. 
, Si cette réfoiulion avoit pu s'exécuter fur 
le champ % elle pouvoit réuflin Les vain- 
queurs occupés à garder leurs prifonniers 
oy\ à. $(0ur/uivre les ftiyards , auroietit di& 
(cilement foutenu un choc auquel ils n^étoieut 
point préparés. Mais le prince ne trouva pas 
dans le cœur de fes foldats , le noble défefpoir 
qui r^nimoit^ Le tfans qufil perdit à des haraiv- 
gués inutiles &t fagemente^iployé parLeycef^ 
trç , à remettre fon.^umée en ordre. Ce 
général qui livoit leati tout le danger de ùl 
fituation » n'avoitd-abord afpiré qu^ fe défen- 
dra. Quand il vit frs rangs une ifeis formés , il 
conçut bien d'autres efpérances. Il médita de 
ie faifir d'Ëdpuard & de le^aire fon prifon» 
nier. Dans cette vue., ii lui fit porter quel» 
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ques proportions pour Tamufer, tandis qu^îi 
l'enveloppoit par des détachemens multipliés 
pour lui couper la retraite. Le prince fe laiSk 
prendre au piège. Il tomba entre les mains de 
ion ennemi 9 fut forcé de fe foumettre d'avance 
À tout ce qui feroit arrêté pour la réforma-r 
tion de l'état. 

Leyceftre favoit vaincre & profiter de fa 
viâoire. Il ne vit pas plutôt la famille royale 
entre fes mains , qu'il réiblut d'en tirer tous; 
les avantages que fa politique pût lui fuggérer« 
Il drefla un plan de gouvernement qu'il défcb 
péra de voir jamais autorifé par le roi , & 
qull fongea à £ïire approuver par la nation. 
La convocation parut embarraflante. D'un 
côté 9 tes barons vainqueurs ne vouloient pas 
appeller ceux du parti contraire , fous pré-? 
texte qu'ils étoient armés contre la patrie. 
De l'autre, on craignoit avec raifon qu'une 
affemblée feulement compofée d'une partie 
de ceux qui avoient un droit apparent d'y 
•affifter^ ne fût regardée comme l'ouvrage de 
quelques particuliers. Pour provenir cet 
inconvénient, Leyceflre força le monarque à 
créer certains officiers qui, fous le titre de 
confervateurs , nommèrent de la part du rot, 
quatre chevaliers de chaque comté pour 
■af&fter à la prochaine aflemblée 9 & y reprét 
ienter. leurs provinpet* 
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C'eft à cette époque célèbre qu'il faut, je 
|»enfe , rapporter Toriginp du parlement d'An- 
gletene. Les hifforiens ne fe trouvent perpé- 
tuellement en ^ntradiaion fur cette impor- 
tante matière , que parce qu'ils ont négligé 
de s'inftruire ou de s^expliquer. Démêlons 
ce qu'ils ont obfcurci : trois mots fuffifent 
pour débrouiller ce chaos , qui a paffé potu: 
impénétrable. Si par le mot^e parlement ^ 
on entend le droit ufurpé par les barons 
d'accorder au roi les importions extraordi-^ 
naires , le parlement ^monte jufqu'aux pre- 
miers fuccefleurs de Guillaume le Conqué- 
rant. Si p?ir le mot de parlement , on n'en- 
tend que le nom même, il a commencé à 
Oxford en IZ58. Mais û par parlement, 
on entend une aflemblée compofée des 
trois corps du royaume , il faut en fixer 
l'origine à l'événement de 1164 dont nous 
rendons compte : c'eft la première fois qu'il 
cil fait mention des communes dans les 
archives de la nation. Or les hiftoriens fi 
attentifs à parler du haut clergé , &: de la 
haute nobleffe , fous le nom générique de 
barons ou de Seigneurs qui poffédoient des 
fiefs immédiats de la couronne , auroient-ils 
négligé ou évité de parler du tiers état , s'il 
avoit eu quelque part aux aflFaires publiques? 
Si )e ne me trompe, cet argument peut pafler 
pour une démonibration. 
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11 eft vrai qu*à la première afTemblée 
d'Oxford en 1 1 5 8 , quelques perfonnes avolent 
été chargées fpécialement des intérêts du 
peuple : mais comme le nombre des députés 
fut limité à douze , 6c qu'ils n'étoient pas da 
corps des communes , mais des feigneurs 
feudataires immédiats de la coiu'onne , les 
adverfaires de l'opinion que j'ai embraflee, 
ne peuvent pas tirer un grand avantage de 
cet événement. 

Le nouveau parlement parut uniquement 
convoqué pour achever d'avilir le trône , & 
de juftifier la rébellion ; il prenoit les impret 
fions de Leyceftre, & ce n'étoit pas des impref- 
fions de vertu. Ce délié faôicux vouloit 
le nom de Henri à la tête de tout, non pour 
s'en appuyer, maïs pour le rendre méprifaMe; 
& le roi prifonnier foufcrivoit k tout , ou 
par une honteufe foiblefle , ou dahs la vaine 
efpérance de changer de fort. Sous l'autorité 
du fceau royal , l'ambitieux Leyceftre faifoit 
expédier les ordres^ qu'il jugeoit convenables 
au bien de l'état , ou à fes affaires particu- 
lières , ces deux chofes étant prefque toujours 
confondues p^r ceux qui tiennent le timon 
du gouvernement. Sans être fur le trône , 
l'ufurpateuf de l'autorité royale tenoit le roi 
dans les fers , & la nation fous le joug. Il y 
avoit mille criminels , & le chrffeulprofitoit 
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du crime. Ses complices firent quelque chofe 
<le plus que d'en murmurer , ils prirent les 
armes ; & le jeune Gloceftre à qui fa naiC- 
fance & fes talens donnoient de l'autorité , 
fe mit à leur tête. Leyceftre ne niarcha pas , 
il vola à fes nouveaux ennemis , fe faifant 
fuivre de (es prifonniers. Edouard à qui on 
avoit fait favoir le deffein qu'on avoit de le 
délivrer, trouva le moyen de tromper fes gar- 
des. Un jour qu'on lui avoit permis de monr 
ter à cheval, il franchit les bornes qui lui 
avoient été prefcrites , & marcha avec tant 
de viteffe , qu'on ne put l'empêcher de join- 
dre un corps de troupes qui l'attendoit A 
peine le prince eut pris le commandement de 
l'armée de Gloceftre , que de tous côtés on 
fe vint ranger fous fes étendarts. La révolu- 
tion fut prompte. Plufieurs places importante* 
reconnurent l'héritier de la couronne , qui , 
fier de tant de fuccès , voulut tenter le fort 
d'une bataille. Tout habile qu'étoit Leyceftre, 
il fe vit forcé à l'accepter; & quoique brave , 
il la perdit avec la vie , parce qu'il ne fut pas 
fécondé. 

Ainfi finit fa carrière'', le fondateur du 
parlement d'Angleterre , un des hommes les 
plus finguliers, & fi on l'ofe dire, un des 
plus grands hommes qui aient paru fur la 
fcene du monde. Jamais peut - être ion 
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citoyen n'i été tant loué , jamais rebelle a^i 
été fi Wâmé ; & peut-être ne fiit-il encore 
aflez ni l'un ni l'autre. La cour fe réjouit de 
fa mort^ & la ville s'en affligea. Il fut traité 
par les uns comme un fcélérat, & honoré par 
les autres comme un martyr. D'un coté on 
flétrit fa mémoire 9 de l'autre on yifita fon 
tombeau , & on lui fit faire des miracles , 
étrange effet des préjugés qui décident fi 
différemment du falut & de la réputation des 
hommes ! 

La chute du chef de la rébellion y ou du 
CatUina Ânglois, diminua les troubles , mais 
ne les finit pas comme on 1 efpéroit. Le roi 
qui étoit vindicatif comme la plupart des 
hommes foibles , & avide comme tous les 
diffipateurs, voulut fâtisfàire à la fois fa ven- 
;eance & fon avarice par la confifcation des 
^iens des confédérés : elle lui hit accordée 
par un parlement qu'il convoqua , & oîi il eut 
foin d'appeller plus de courtifans que de 
citoyens. Les tyrans ont pour maxime que 
la mifere retient les peuples dans la foumif- 
fion ; cette fois^là elle conduifit les barons 
au défefpoir. Difpofés d'abord après leur 
défaite au parti de la foumiffion , ils flirent 
fixés dans la révolte par la févérité du vain* 
queur. Leurs forces fécondèrent mal leur 
courage. Forcés en aflez peu dé tems dans | 

l'ifle 
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rifle d'Axholm , dans le château* de Kenel- 

▼orth , dans Tifle d*Ely , & dans peu d'au- \ 

trespoftes moins importans, ils furent obligés 

de fubire toutes les conditions qu'on jugea 

à propos de leur impofer. 

Cette foumiffion affermit le trône du roî 
légitime; Henri finit dans la paix un trop 
long règne , qu'il avoit pafTé au milieu des 
orages. Il faut remonter à ce prince ^al 
habile & malheureux pour trouver la fource 
des fleuves de fang , qui ont depuis inondé 
l'Angleterre, Il laiflTa des femences d'une 
difcorde éternelle à fes fucceflfeurs , en don- 
nant à la grande Chartre une autorité qui 
n'a prefque plus été conteftée , & en laiflfant 
établir le parlement qui a toujours depuis 
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IV. ÉPOQUE. 

Les Députés des Communes , qui étaient 
choijis par le Roi , commencent à être 
choifis par leurs failles & par leurs 
Provinces i fous le règne ^ Edouard ly 
en ilyz. 

m 

J\ Peine Edouard avoh rétabli le roi (on 
père fur le trône, & affuré la tranquillité publia 
que, qu*il alla chercher dé roccupation à fa 
valeur ou à Ton inquiétude dans la Paleftine. 
Depuis plus d'un fiede , TAfie étoit devenue 
l'école ou le tombeau de tous les braves de 
TEurope. Un pèlerin folitaire , qui fous des 
dehors grofliers cachoit une grande ame, 
avoit formé l'éclatant projet de retirer les 
lieux faints des mains deis infidèles ; & les plus 
grands ^hommes de la chrétienté s'étoient 
chargés de l'exécuter. Tels forent Robert, duc 
de Normandie , plus qu'homme dans les 
combats , moins qu'homme dans la conduite; 
Etienne de Blois, prince de beaucoup d'efprit 
& de peu de cœur; Robert, comte de Flandre, 
le plus grand partifan , & le plus petit géné- 
ral du monde i Huges, coxnte de VermandoiSi 
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tiAÎde dans le confeil » téméraire dans les 
années; Boëmond , prince de Tarante ^auiSl 
propre à livrer bataille ^ qu'un autre à charger 
un parti ; Raymond , comte de Touloufe ^ 
grand homme de guerre , plus grand homme 
d'état ; Godefroi de Bouillon ^ qui à ^ous les 
talens joignit toutes les vertus. 

L'union & la valeur procurèrent à ces pre- 
miers héros des croifades^les conquêtes les 
plus rapides : les vices oppofés à ces vertus 
les firent perdre à leurs premiers fucceffeurs. 
Saint Bernard , dont le caraâere bouillant & 
inquiet fe portoit au grand & au ^ngulier , 
prêcha un^ nouvelle croifade pour remédier 
à ces malheurs : mats il trouva un puiiTant 
obihick da/ns Suger, abbé de faint Denis ^ qui 
gouvernoit la France. Ces deux hommes 
avoient tous deux de la célébrité & du 
mérite. Le premier avoit Tefprit plus brillant ^^ 
le fécond Tavoit plus foUde. L'un étoit^ 
opiniâtre & inflexible ; la fermeté de Tautre 
ayoit des bornes. Le folitaire étoit fpéciale- 
ment touché des avantages de la religion ; le 
miniftre , du bien de l'état. Saint Bernard 
avoit Tair , l'autorité d'un .homme infpiré ; 
Suger les ientimens & la conduite d'un homme 
de bon fens. Un fag^ n'a jamais raifon 
auprès de la multitude contre un enthou» 
fiafte. Les déclamations de l'un l'emportèrent 
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fur les vues de l'autre ; & le zèle triompha 
ée la politique. Les fuites de cette entre- 
prife également honteufes & funeftes appri- 
»ent à Tunivers qu'un homme d'état lit mieux 
dans Favenir , qu'un prétendu prophète. Les 
affaires des chrétiens orientaux, allèrent tou- 
jours' depuis en déclinant. Saint Louis , dans 
Pefpérance de les rétablir , expofa fes états à 
être envahis, fes peuplés à être ruinés , fa vie 
aux plus grands dangers ; & le prince Edouard 
partageoit les travaux ingrats de cette expédi- 
tion malheureufe, lorfque la mort du roi fon 
père le r2Ç)pella en Europe , & le plaça fur le 
trône. 

Ce prince trouva en arrivant dans (es états, 
une tranquillité & un ordre qui auroient fur- 
pris par-tout , & qui ^toient miraculeux en 
Angleterre. Ce qu'on avoit éprouvé autrefois 
de fa conduite & de fa valeur , ce que la 
renommée publioit de fa modération Se de 
ÛL confiance , înfpiroit à fes bons fujets 
l'impatience de le revoir, &aux mauvais la 
crainte de hii déplaire. Pour* éviter les mal- 
heurs inféparables de l'anarchie ., il avoit été 
pourvu au gouvernement de l'état , jufiju'à 
l!arrivéé du nouveau monarque. Un parle- 
ment modéré & zélé pour l'ordre , tel peut- 
être que l'Angleterre n'en a plus vu , avoit 
pris les ' plus fages mefures pour afiurer le 
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repos public. Une innovation remarquab^^ 
rendit célèbre cette affèmblée. Depuis .q^^ 
le peuple avoit comm^nci à {M*endrepart:4 
Tadminifiration 4^$ affaires publi(}ue^'^ :Iq 
choix de Tes 4éputés^ ayoit été, fans çontia^ 
diâion, au pouv<Mrv-du roi. L'^éloignem^l 
d'Edouard introduifit un nouvel ufagè(<fIjÇS 
villes âc tes provinces, élurent ell^mlmes 
ceux qui. de voient lQ3reprérentery^<{ui.da^ 
les règles auroient du êti^e du choix desx^iuf 
du royaume* Leparlennsnt les reçut, &a:i^ 
commîmes ont joui depuis de ce privilège; -s 
Cette époque doit être, je crqis, regard^ 
comme très- importante dans l'hiftoire.qii^ 
î'écris.La nation n'a depuis été libre, que pa^'ce 
qu'elle s'eft maintenue dans le^droit de cboift? 
librement les menJ>res^ du . paiement qui \i^ 
repréfenle. Si le fouterain étoit parvenu ^ 
comme il l'a fpiiVént tenté, 4 inâuer dans I0 
choix des députés , l'^utçxrïtç royale.n'auroit 
prèfque plus de bornes. lJ^$ rois d'Angleteire 
qui ont joui d'un pouvoir plus étendu que 1^ 
autres,, né l'ont acquis q^'ei) .procurant. :par> 
leurs intrigues l'éleâion des iperfoimes qnt 
kur étoient dévouéest Lorfque le.pàrlemeittr 
fe trouve ainfi ccMîipofé , oe jï'^ft plus ler 
monarque qui éft irefpoo&Mfi des injuilices 
Êutes.aii peuple i'c'isfî la nation ellenni^e: 
qui prend volontairement des fers. La pbipart 

Hj 
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des troubles qui ont agité cet état ^ ofif 

trouyé leur fource dans les moyens violens 

qu'il a eihployés potur fortir de la iervitude 

oii l'avoient réduit des députés foibles ou 

iMére(rés.,Les fuites même deja trahifon ont 

feit'fentir ' davantage au:if peuples l'importance 

du^privilege. 

' Le nouveau monarque vit avec chagrin une 

Aftirpation û injurieufe à l'autorité royale. Il 

feiifla penfer qu'il ne Tavoit pas apperçue , ou 

qi/ilr'^'en étoit pas offenfé^ pour n'être pas 

obligé à éclater,ou pour ne pas fe rendre mépri* 

fable. Ce prince éclairé renvoya à un autre 

tetns le foin de contenir le parlement dans {e$ 

bornes , ou , s'il fe pouvoit , de les refferrer. 

Une étude férieufe & réfléchie du caraâere 

de fa nation lui aroit appris que , pour par<« 

Tenir à là fubjuguer/ il falloit avoir gagné 

fa confiance par des bienfaits , ou {un efHme 

par des prodiges. Des manières obligeantes & 

ouvertes ^ même à l'é^rd des auteurs ou des 

chefs des difcoi-des paifées , lui ouvrirent des 

coeurs difficiles, fermé$jufqu'alors à l'autorité : 
des exploits qui , à l'édat de l'héroîfme ajou* 

toîent l'avantage de l'utilité, achevèrent de 

tendre Edouard l'idole de l'Angleterre. 

LeoUin, prince du pays de Galles, fut la 

première viôimie que le nouveau roi immola 

à la tranquillité de fes peuples. Les Gallois^ 
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réftes infortunés des anciens Bretons, ovoieiH 
lutté iong-^tems avec fuccès contre les 4ifT 
férens conquérans qui avoient fournis YAni 
gleterre. Uhorrçur des rochers devenus leur 
afyle , & l'excès de leur mifere leur avoieni^ 
iAfpiré pour la vie une indifférence qui . les 
rendoit maîtres des jours de leurs ennemisu 
Tantôt vainqueurs , tantôt vaincus ; m^ 
toujours armés , toujours prêts as combattre p 
il ne couloit pas une goutte de fang dans tourf 
veines y qui ne criât vengeance contre, lef 
ufurpateurs de leur ifle. On vint à bout d;^ 
les bdttre , mais jamais de les foumettre^ 
L'Angleterre n'exigeoit point d'eux de tri^ 
buts 9 elle fe contentoit d'un hommage i mai$ 
les Gallois préféroient la mort à cette maf^ 
que de iervitude. Si leur dief le promit queU 
qiiefois y la nation le défavoua toujours, la 
fureur des difcordes civiles n'exprime qu'imrt 
parÊptement l'acharnement de ces dei» 
nations. Le fier Leollin ^ à la haine hérédî«»^ 
taire dans fon fang & dans fon.pays, ajouta 
le mépris le plus marqué des Anglois.Témoiti 
& fouvent aûeur des fcenes bifarres quf 
avoient agité cette nation fous le règne de 
Henri ill , il n'y avoit trouvé d^omme que 
le rebelle Leyceâre ^ & il avoit; été fbn amu 
Mais rAfi^etenre avoit diangé de maître $ 
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& le nouveau fouverain de plan & dé cOn^ 
duite. Edouard appuyoit fes prétentions de 
fépée. D'une main , il demanda Thommage 
irép 'Gallois ; & de Tautre , il lui ofirit la 
guerre* 

Ledlin consulta fon cœur , & non pas 
45éi' forces. Si fa rcponfe fut d'abord équivo- 
iqué'y fa conduite l'éclak-cit bientôt. Il parut 
lé premier en armes ; mais il joua peu de tems 
!é rôle dé conquérant. Ce prince n'avoit que 
dû courage , de la fermeté , de la grandeur 
d^nie;à ces avantages le monarque Anglois 
joignit de fortes armées, dehombreufesâottes. 
Invefti par mer & par^ terre , l'orgueilleux 
Gallois s'humilia ; mais fa haine en devint 
plus vive. Le vainqueur avoit à peine regagné 
fes* états V que l'embrafement parut général 
llîns^la pifincipauté de Galles. Edouard accou- 
tumé par fes viâoires à fe croire invincible ^ 
y envoya fans tarder-, fes meilleurs géné- 
ratsrpour l'éteindre.. L'événement lui apprit 
qtie la fortufie^ étoit attachée à fa perfonne. 
Ses Heutenaiis * furent battus. Le roi s'y 
porta lui - même : l'indignation qu'il ,avoit 
témoignée contre celjes de fies troupes qu'on 
mvit repodâSéès , . fut calmée par ce qu'il 
éprouva en perfonne; S'il n'alla pas jufqu'à 
craindre fés ennemis , il ne put au moins 
s'empêcher de les eûimer. Le défefpoir ées 
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Hâlloi^ balança long-tems fon expérience 
& (es forces. Il était douteux lequel deS; 
deux partie la viftoire coaronneroit , lorfque 
la mort de Leoïlin, qxii périt en héros & dans 
im combat 5 changea la face de la guerre. 

Le prince David fon frère 'fiit fon fuc- 
ceffeur. Sa haine pour les Anglois fut plus 
vive ^ fes talens peut - être auffi grands ; 
mais fon autorité beaucoup moindre. L^s 
différens corps Gallois animés jufqu'alors 
du même efprit , commencèrent à agir félon 
leurs vues paniculieres. Edouard ^<jui entre* 
tenoit une harmonie parfaite dans fon armée, 
prit bientôt un afcendant décidé fur des 
troupes fi peu unies. Il s'empara de leurs 
forterefles, oîi il mit de fortes garnifon$;de 
leurs terres qu'il diftribua aux conquérans; 
de leur principauté qu'il unit à fa couronne, 
& dont il fit porter le nom à fon fucceffeur. 
Ces fages airrangemens avoient été précédés 
d'un événement qui lès avoit rendus faciles. 
David avoit été fait prifonnier & conduit à 
Londres. U y périt fur un échaffaut ; &la tête 
de Leollin fon frère fut expoféè publiquement 
comme celle d un rebelle. Il eft décidé dans 
l'hifloire , que les héros auffi bien que les 
écrivains honorent rarement la vertu dans 
leurs ennemis. La honte de ce traitement fiit 
toute entière pour celui qui en étoit l'auteur. 



tif Histoire 

n £iut qu'Edouard f&t né bien peu génÀ 
reux 9 puifqu'il ne le fut pas dans une occa< 
fion où il ny avoit que de l'honneur & 
point de danger à l'être. Des larmes héroî-» 
ques auroient honoré la cendre de fes enne- 
mis , & fa viâoire ; cette barbarie releva 
leur gloire ^ & ternit la fieone. 

Le bruit que Ëtifoit dans l'Europe ua 
procédé fi cruel , fut étouffe par des évé- 
nemens plus confidérables. A peine le mooar^ 
que Anglois avoit dénoué cette tragédie i 
qu'il forma le nœud d'une autre ^ qui devait 
être bien plus fanglante. La mort d'Alexai^ 
dre ni 9 roi d'Ecofie , laiffa fa couronne en 
fyroie à l'ambition de douze compétiteurs* 
Pour épargner à leur patrie l'horreur des 
guerres civiles , ils acceptèrent un arbitre de 
leur différend. Edouard fut choifi , parce qu^d 
étoiten état,par fa fituation&par fa puiflance, 
d'appuyer le jugement qu'il auroit prononcé. 
Ce prince éclairé chercha à profiter de la 
circonftance , pour aflurer à l'Angleterre 
l'hommage de FEcotfe^ fi fouvent exigé 
comme un droit inconteflable , & toujours 
refufé comme une prétention injufte. Les 
Ecoflbis rçjetterent fièrement ces propofc- 
tions ; elles fîirent plus fiivond>lemenC 
accueillies par les contendans , chacun d'eux 
voulant fe fsàre auprès d# fon juge un mérite 
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de fa foumiâion. Des douze lâches j il n'y ea 
avoit qu'un qui put tirer quelque fruit de 
fa lâcheté , &«ce fut Bailleul. Il fut préféré , 
parce que fon droit étoit le meilleur, difent 
les hifioriens d'Angleterre ; & félon lés 
Ecoâbis , parce qu'il étoit moins propre à 
foutenir les droits de fa couronne y contre 
les ufurpations d'Edouard. 

Le nouveau roi , en montant fur le trône ^ 
agit d'abord en prince foible ; les xeproches 
ou le mépris de fes fujets., l'accoutumèrent 
infenfiblement à penfer en grand homme. 
S'il n'eut pas le courage de refufer un premier 
hommage , il n'eut pas la lâcheté d'en rendre 
un iècond. Mais il éprouva , à fa confiifion » 
^ qu'il n'eft pas auffi aifé de réparer une faute ^ 
que de la commettre. Quelque préparé que 
dût être ce prince aux humiliation^ il ne put 
iiipporter la pefanteur des fers dont -on le 
chargeoit. U renonça publiquement à la fidé- 
lité qu'il avoit jurée. Edouard plus irrité 
qu'il ne convient à un grand prince y aban-» 
donna la Guienne aux armes viâorieu£es de 
la France , pour fubjuguer les Ecofibis , & 
. pofléder à titre de conquête ce qui lui alloit 
échapper autrement. Berwick fiit la première 
place qu'il afliégea. D y trouva une réfiftance 
à laquelle il ne s'attendoit pas , & qu'il cru t 
ne pouvoir furmonter que par la rufe. Jl 
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feignit de lever le fiége , & fit répandre par 
fes émiflaires, qii'il y étoît déterminé par la 
crainte du fecours qui arrivoit aux affiégés. 
Quand il fe fut afTez éloigné pour n'être pas 
apperçu , il arbora les drapeaux d'Ecoffe, 
& s'avança fièrement vers la place , avec là 
confiance d'im. prince qui vient Recourir fes 
fujets. La Garnifon féduite par ce flratagêmé 
s*empreira d'aller au-devant de fon libérateur. 
Elle étoit à peine fortie , qu'elle flit coupée 
par les. Anglois , qui entrant précipitas^ 
.ment dans la ville , y donnèrent le fpeâa- 
de afiFreux de la plus cruelle vengeance. 
Dé*là Edouard marcha à Dumbard« Il trouva 
les ennemis fur fa route & les attaqua. La 
valeur des .Anglois , ou félon d'autres, la 
trahifon de quelques mauwtis citoyens ren- 
dit cette journée funefte à l'Ecoffe. De rivale 
qu'elle étoit de l'Angleterre , elle devint fa 
captive ; fon roi fut fait prifonnier , confiné 
dans la tour de Londres , & forcé à renon- 
cer , en faveur du vainqueur , aux droits 
. qu'il avoit fur la couronne. 

Dès ' lors les Ecoffois commencèrent à 
être regardés comme fujets des Anglois. 
Edouard s'empara de toutes les forterefles qui 
lui étoient néceflaires , s'afiura de tous les fei- 
gneurs qui lui étoient fufpeôs , changea toutes 
les loix qui traverfoient fes vues. S'il ne 
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ne fe fit pas couronner roi d'Ecofle , c'eft 
qu^il voulut ' feire de cet état une province 
de TAngleterre, Un .traitement fi rigou- 
reux alluma dans les cœurs Ecofibis , im 
refientiment 'que plufieurs fiecles n'ont pu 
éteindre. Pour avoir plus de. droit de haïr 
leurs tyrans , ils étouffèrent des plaintes qu'on 
auroit peut-être écoutées. Ils aimoient mieux 
continuer à être malheureux , que de devoir 
à la compafiion d'Edouard , le foulagement 
ou la fin de leurs peines. Des fentimens fi 
généreux perfuaderent à un jeune gentil- 
homme , nommé Guillaume Walleys , que 
la liberté Ecoflbife n'étoit pas opprimée fans 
retour , & qu'il étoit tems de penfer à la 
rétablir. 

"Walleys avoit des traits aimables & majes- 
tueux, la taille avantageufe & impofante , un 
corps fait pour fouteqir la douleur &c la hîm , 
l^efprit étendu & jufte , un cœur avide de 
dangers & de gloire , le caraôere propre à 
gagner des partifans & à les conferver , le 
talent de la perfuafion & de la parole à un haut 
degré , la fcience & le goût des combats , un 
génie propre à conduire une intrigue & à s'en 
démêler , lart de fupporter gaiment & 
d'adoucir aux autres les plus grands mal- 
lieiu*s ; une confiance qui s'aiFermîfibit par 
ce qm défefpere les plus opiniâtres ; un 
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défintéreflement que fes jaloux, fes eûne* 
mis mêmes eurent honte d'avoir foupçonné. 
fi peut bien fe feire pourtant que Tambitioa 
Taidàt à foutenir fon entreprife : mais il eft 
certain que le feul amour de la patrie la 
lui fit commencer. 

Uétendart de la liberté levé par une main 
fi hardie & fi habile , iiit bientôt fiiivL Les 
héros créent d'autres héros ou les déve- 
loppent. Tout ce qui fe fentit du penchant 
ou du talent pour les chofes extraordinaires , 
fe rangea autour de Walieys. Ses premiers 
fiiccès lui facilitèrent de nouveaux^avantages, 
en augmentant la confiance de fes premiers 
compagnons, & en lui en donnant d'autres* 
Son attention à ne point faire de fiiutes, 
& 3l profiter de celles de fes ennemis , Im 
procura une fupériorité qui étonna les deux 
partis. Bientôt ce fiit un torrent qui deVenoit 
plus impétueux par les digues qu'on lui 
oppofoit. En peu de tems l'Ecofle fe vit 
purgée de fes tyrans , & elle déféra à fon 
libérateur la qualité de gouverneur .du 
royaume. Les grands titres , qui font pour 
la plupart des hommes le terme de leurs 
travaux , ne fiirent que le commencement 
de ceux de Walleys. Il n'eut pas plutôt 
délivré fa patrie , qu'il s'occupa du foin de 
la venger ; il fit voir fes drapeaux vain* 
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queurs , jufques dans rAngleterre 8c fur la 
route de Londres. 

Edouard n^avoit pas attendu ces dernières 
extrémités pour raflembler fes forces. Il les 
conduiiit lui-même contre "Walleys , qui 
avoit de plus à combattre la jalouïie des 
grands du royaume. Ce grand homme étoit 
coupable à leurs yeux du plus grand de tous 
les for&its ; il avoit fait ce qu'ils auroient du 
Élire. Pour borner le cours ou lui ravir 
rhonneur de fes viâoires, ces mauvais citoyens 
Fobligerent à partager avc;c deux d'entr'eux 
le commandement de l'armée. Le monarque 
Anglois inftruit par fes efpions de ces démêlés^ 
attaqua , fans balancer , les Ecoflbis , dont 
peut-être, fans cet incident , il auroit redouté 
l'approche. C'eft avoir annoncé le fort de 
la bataille, que d'avoir parlé de la difpofi^ 
tion des armées. Les Ecoflbis ^ qui ne fayoient 
à qui obéir , furent taillés en pièces. "Walleys ^ . 
quoique vaincu , eut prefque l'honneur de 
l'aiFaire. tl avoit montré dans la chaleur de 
l'aâion toute la valeur d'un foldat; il fit ime 
retraite digne d'un grand capitaine. Jufques 
dans fa défaite , il fut redoutable à fes enne- 
mis , & en bute auit traits des jaloux. Pour 
les appaifer & leur rendre la patrie chère , 
il fe démît du commandement. Après avoir 
gouverné l'état avec gloire ^ il rentra modef- 
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tetnent dans Tordre des citoyens. On a voula 
dire que c'étoit parce qu'il défefpéroit de 
la république ; il eu évident que c'étoit en 
vue de la rétablir. Il facrifia fon - élévation 
au bonheur public* 

Walleys n'eut plus Tautorité que donnent 
les grandes places , il n'eut que la confidéra- 
tion qui fuit le mérite héroïque. Ce qu'on 
favoit de ces généreufes difpofitipns , retint 
ou attira auprès de lui tous les Ecoflbis, 
qui aimoient mieux mourir libres que de 
vivre efclaves. Avec cette troupe d'amis fupé- 
rieurs aux menaces & fur-tout aux careiTes, 
l'intrépide profcrit fit trembler plus d'une 
fois l'Angleterre. L'Ecofle éprouva des for- 
tunes diverfes félon l'audace & les talens 
des nouveaux régens. >V^alIeys fut toujours 
indomptable. La trahifon fit à la fin , ce que 
la haine , la valeur & la force n'avoient pu 
faire. Il fut vendu aux Anglais , qui toujours 
uniformes dans leurs procédés , firent lâche- 
ment périr , comme traître , un vrai Ecoflbis^ 
qui n'avoit jamais voulu reconnoitre Edouard 
pour maître. L'infâme fupplice qu'on lui fit 
fouffrir ne l'effaça pas du rang des plus 
grands héros. On meurt toujours avec gloire 
quand on meurt pour fa patrie. , 

Le roi d'Angleterre ne tira pas de la mort 
de "Walleys tout le fruit qu'il s'en étoit promis. 

Les 
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iEhisl. Les Ecoflbis^ à U) vérité jfxxhiretit attez 
|>a(tiemment le jdug iiurant quelque tem&; 
msàs^ les Anglois xCén devinrent pas plus 
traitablés /• peut-être.. .liatcê que lés pertes 
qu'on ^ifôit en Franfce > ialançoient les fuc* 
ces d'Ecdffe;. Edouard faifoit des captifs^ 
ians C^eflcar l^i-fmême d^ Têtjce ; il étoit con*- 
quérant;^ & n'itoit pas çnçore roi. Nbuj 
avonSf \fu, qiie^ le prince ^ en montant fur îç 
trôn^ ^ avpit :diflimulé . quelques ufurpations 
^ue les communes avoient faites durant fou 
abfence^ Lori!c|u'il fe crutaflez aimé ou aflez 
•çraînt ^ iVrvi^lut effacer, le^ tâches que fes 
de\ix.. di?rniers prédéceffeurs & fa première 
complaifaQçe. soient faites au trône. Il com^ 
ineaça à régner fans fon parlement ; & ians 
yewbarrafïer des privilèges de la grande 
Châttrek. il impofa lui -même dçs Xubfides 
extraordinaires; 

.. Avant que de prendre ce.p^rti dangereux ^ 
le monarque Anglois àuroit dû examiner 
avec foin «s'il étoit aiforti à fon caraâere. & 
p.ux-çirconftances : le, premier pas une .foi^ 
fait ; il devoit fe roidir . contre les ohftaçles 
4q\xe les prétentions orgueilleufes &c le génie 
altier de fes peuples lui faifoient voir dans 
l'exécution de fon entreprife. Mais la plu* 
.part des hommes ^ des grands hommes même 
ne favent être hardis qu'à demi. Edouard ^ 
ParU(tJngh I 
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<|ui n'avoit pas te couraga d'èfprit j. infini* 
tnent plus rare &C plkis eftîmable que celui 
du cœur, manqua de réfolutioQ dans la pie. 
imiere occafion où il éprouva de la tféfiûance. 
il craignit de. tout perdre par fa fermeté 4 & 
ilt n*apperçut pas les fuites plus ilmeAes de 
fa fôiblefletf La nâtioh [qui ct&ignok d^abord ^ 
commença bientôt à te ^ire «cnrindre- les 
*^êques j les barons & les cotnftntnes, 
Imitent leurs voix , feiirs mécônttotemdns & 
leurs remontrances,* - 

Le prince , pour tes appaifer ,' confvoqua 
tme affemblée oîi il affura kii - même aux 
communes leur ufurpation^ Il oi-dôlïna à '4ou5 
les shérifs d'Angleterre que- chaqtie comte oa 
|)rovïnce députât deux dïevaliers j cj^iaque 
cité deux citoyens^ chaque bourg detx bour- 
geois au parlement "qui devoit s^^S^miAer ^ 
afin de confeMir à ce que les barons '& les 
pairs du royaunSe jugeroierit à propos d*or- 
donner, & de Fappfouver. D eft évident par 
ces expreffions ^ quand on «e le {auroit pas 
d'ailleurs , que les communes n*avoient pas 
voix délibérative j mais feiriement reprcfen* 
tative. Dans les aftes authentiques? de tous les 
parlemens convoqués fous ce règne , tes 
députés de cette chambre ne parlent jamais 
au monarque qu'en fuppHan$;îls luîrepré- 
ientent les griefs de-la^^TOCtion , -acte- prient 
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3y remédiet par l'avis de fes feigneurs fpî* 
rituels & temporels* Tous les arrêtés font 
conçus en ces termes i Accordé par U roi & Us 

feigmùrs fpiritucls & temporels aux prières & aux 
fupplications des communes:, Le peu d'autorité 
jju'avoient lesxommùnes dans le parlement, fit 
apparemment penfer à Edouard, qu'il n'y avoit 
point de danger pour des fouverains, à fé 
dépouiller du droit de les compofer : la fuite 
dut le détromper. Il ne tarda pas à fentir qu'il 
y avoit plus de fureté & de dignité à nommer 
les députés qu^à les recevoir. Là nlultitude, 
qui juiqu'alors avoit àffez ordinairement 
appuyé le roi contre les barons, coriunençâ 
àformer des prétentions, & voulut avoir des 
droits à part. Les mouvemens qui fe firent 
dans les provinces povtr le choix des députés , 
réveillèrent des idées de révolte mal affoupies. 
ie peuple, qui en Angleterre a autant de pen- 
chant pour la liberté qu'il en a peut-être ail* 
leurs pour la fervitude ^ devint ambitieux, 
infoknt & inquiet. Sans avoir droit de fuf- 
£rage , il difta fouvent des îoix au monarque, 
& régla les réfôlutions des hommes d'état, 
tin changenient fi important ne fut pas l'ou- 
vrage de plusieurs fiecles. On peut dire que 
les Anglois font le peuple le plus flegmati- 
que, & en même-'tems le plus vif de l'Europe. 
t*e court efpace d'un parlement à l'autre^ 

I i 
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fufHt pour cette dangereufe fermèntatîoif» 
Edouard régna aflez long ^ tems pour être 
témoin , & en un fefts la viûime de ces caprin 
ces. Il fe vit forcé à défavôuer les atteintes 
qu'il avoit données aux privilèges ou aux 
ufurpations de la nation , & à promettre 
pîus de retenue. Sa déclaration fut envoyée 
par-tout , 6c enregiflrée dans tous les trii)u* 
naux du royaume; 

Un roi trouve toujours humilians & durs 
les engagemens qu'il prend avec fes fujets : 
Edouard les trouva infupportables. Dans des 
tems fauflement éclairés , on compte les 
liens û refpeâables de la religion pour rien. 
Dans ces fiecles barbares on fe croyoit libre 
des fermens qu'on avoit faits à Dieu, par 
la difpenfe qu'en donnoit un homme. Le 
monarque Anglois , pour rompre fes enga-^ 
gemens , s'adrefla feloil l'ufage au faint 
fiege. Clément V n'a voit pas porté fur le . 
trône l'àmbitipn de décorer la lifte des grands 
princes & des faints pontifes. Indifférent 
pour ce qui étoit ou jufte ou graiid ^ S 
n'avôit d'empreflement que pour ce qui étoît 
utile. Edouard lui fit part des richeités de 
fes états ; & Clément de fon côté ouvrit 
les tréfors de l'églife. Il fut permis au prince 
de recouvrer le plus qu'il pourroit de l'autorité 
que fes fujets âvoient ufurpée, La mort 
anéantit fes vues. 
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Les hiftorienfs de différentes nations ont 
perlé fi diverfement de ce prince jfameux,' 
qu'il eft difficile de s'en former une jufte 
idée. Les fatyres font venues^ des J^coiTois ; 
les Anglois ont fait les éloges. Je ne crains 
pas d'avancer que les uns ni les autres ne 
l'ont bien connu , & j'oferai réclamer le 
jugement de ceux qui ne lifent pas fimple^ 
ment Thiftoire pour trouver des dates; 
Edouard n'avoit pas ce qu'on appelle des 
principes, & un caraâere bien décidé. Ses 
vertus & fes vices dépendoient un peu trop 
jdes occafions. Il étoit cruel , quoique brave ; 
modéré^ quoique conquérant; vindicatif , 
tjuoique généreux. Ses lumières furent 
médiocres , fes fuccès brillant 9 fon courage 
extraordinaire ; fes mœurs étoient pures 
îufqu'à t'auftérité ; fon équité exaâe jufqu'à 
la diu-eté ; fon amitié généreufe jufqu'à 
Fhéroïfme. Téméraire vis-à-vis des ennemis 
qu'il méprifoit , il étoit irréfolu avec ceux 
qu'il prenoit pour fes égaux; & il croyoit 
trop aifément qu'où pouvoit l'égaler. Son 
règne fut dans tous les fens fon règne ; il 
n'eut ni miniftre ni favori ; ce que Thiftoire 
f çm^rque de peu d'autres princes^. 
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Y. ÉPOQUE. 

JLes Barons ufurptnt r autorité Ugijlatiye 
fous Edouard II j ijoS. 

iLe pouvoir die faire des loix a été dans 
tous les tems 8c chel tous les peupfles y la 
inarque diftinûive de Taotorité foavenône. 
EXepuis que Guillaume le Coûquérant ctit 
ftibjugué les Anglois , tous les rois fe^ 
fuccefïeurs^ jouirent de ce droit fuprême; 
Les diverfesfaûions, qui dMs un fi lowgrtems 
agitererj^ fétat, n'attaquèrent jamais cetts 
glorieufe prérogative. LTiiftoire nous a 
confervé le détail des loîx qu'Edouard I 
:&ifoit fan» fon parlement, fi s^attribue à lui 
feul le pouvoir légiflatîf'j &C la formule dès 
édits était : Noire fouvimin Seigneur , k rtfi^ 
à pourvu & étaili Us acks fuivdns». 

La foibleflfe dTÉdouard II fon fils & fofl 
fudceffeur , infpira de l'ambition à fes peuples^ 
pu du moins leur fournit l'bccaâon dte Ésike 
éclater celle qu'ils nourîriffoitot. Ce jeune 
prince marqua fon avènement au trône par 
une aftion honteufe & malheureufe , qui lui 
aiTura fans retour la haine de fes fuiets , & 
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qui décida de tous les événemens de foa 
règne. 

Dès foa en&nce 9 Edouard s'étoit décrié 
par un goût excefllf pour fes favoris , dont 
le bruit public vouloit qu'il fît des maîtreffes^ 
ConEime on craignoit les fuites funefles de 
ces fortes d'engagemens ^ les mignons furent 
écartés , & on s'affura , le plus qu'il fiit 
poffible, que ce feroit pour toujours. Les 
voloi^és <ies morts font rarement des ordres 
pour les vivans. Edouard n'attendit pas que 
le corps du roi fon père fîit enfeveli , pour 
violer fes fermens , & troubler la paix 
publique, Gavefton , celui-là même qui avoit 
le plus fervi à corrompre fes moeurs , fut 
rappelle ^vec honneur, & an n'oublia rien 
pour lui faire entièrement oublier fa difgrace* 

Gavefton allioit les grâces d'une aimable 
femme avec les talens qui font un grand 
homme. Il avoit une figure charmainte & 
Un corps robufte; du goût pour les chofe^ 
frivoles , & de ^ambition ; la fureur de la 
parure , & la paffion de la gloire ; le cœur 
tendre , & l'ame héroïque } l'efprit agréable , 
& les lumières étendues. Avec les vertus 
des deux fexes il avoit auffi leurs défauts ; 
il étoit efféminé &; infatigable , galant &: 
terrible , infinuant & brufque , poli 8f 
infolent. Il outrg ce$ trois caraâeres qu'il 

14, 
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réuniflbit , la fierté d'un gafcon , les caprice^ 
d'un favori , la dureté d'un mîniftre. 

Des hommes , ou fi l'on veut , des femmes 
de cette trempe , n'allument jamais des 
pafiions modérées. Edouard rendit Gavefton 
Famé de tous fes plaifirs , le difpenfateur de 
toutes fes grâces , le compagnon de tous (es 
honneurs, le dépofitaire de toute fa puifiance. 
Efclave jufques fur le trône , le monarque 
Ànglois n'étoit occupé que du foin de plaire 
à fon amant ou du bonheur de le pofiTéder. 
Il ne recevoit d^ommage que pour le 
renvoyer à ce qu'il aimoit. Ne pouvant lui 
céder la couronne ^ il l'en approcha en le 
nommant vice-roi de tous fes états. Edouard 
n'eut que le nom de roi ; Gavefton en eut 
l'autorité. 

Un homme fage , pour défarmer l'envie , 
auroit tempéré l'éclat de fa faveur & de fa 
fortune; le fuperbe favori révoltâtes grands, 
en triomphant orgueilleufement de la fiehne. 
Ils trouvoient Edouard inconfidéré , & 
fravefton vain. Ils blâmoient dans l'un U, 
facilité à donner , & dans l'autre l'avidité à 
prendre. Le premier les révoltoit par une 
Confiance aveugle , & le fécond par des 
trahifons indignes. Ils haïffoient Edouard 
parce qu'il ne les ménageoit pas ; & Gaveftoq 
parce qu'il les infultoit. Hs étoient égalemen t 
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jjtonnés, & du prince qui ne voyoit pas le 
précipice qu'il fe creufoit , & du favori qu} 
ne le craignoit pas. 

Cependant les feigneurs n'éclatèrent pas 
d'abord. Ils attendirent qu'Edouard fe fut 
tout-à-fait dégradé , Gavefton tout-à-fait 
oublié , le peuple tout-à-fàit indifpofé. Alors 
ils portèrent leurs plaintes au parlement, 
qui les appuya de toute fa puiflTance. Le 
roi fe vit forcé à facrifîer fon favori aux 
clameurs publiques. Gaveflon fut envoyé en 
Irlande, avec toutes les marques de faveur, 
& tous les titres d'honneur qui pouvoient 
adoucir fa difgrace. Cet exil fut court , 
parce que le roi ne guérit point de fa pafïion ; 
il redevint néçefTaire, parce que Gavefton 
ne diminua rien de fon infolence , qu'il 
l'augmenta même par l'alliance de fon fang 
avec celui de fon maître. 

Le nouvel orage qui perdit le favori , flit 
formé avec grand^écl^t par le trop célèbre 
comte de Lancaflre. Ce prince tenoit à tout j 
au trôné par le fang , au roi par fes dignités , 
à la vertu par des apparences , aux grands 
par fon ambition , aux amis par fes fervices , 
à la multitude par fes largefTes , au foldat 
par fa valeur , au parlement par fon éloquence. 
Son nom feul attira l'Angleterre entière fous 
fes étendarts. Tout le monde étoit convaincu 
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que le parti où il fe trouvoit , étoit le parti 
de l'humanité , de la juftke , de La religiont 
Le roi & fon favori virent groflir ce nuage 
lans s'effrayer. Leur fermeté ne venoit pas 
de leur courage ^ mais de leur indolence. 
Pour ne pas interrompre leurs plaifirs honteux, 
ils fe cachoient à eux-mêmes le péril qui les 
menaçoit. Cette fécurité coûta la tête à 
Gavefton , & à Edouard fon autorité ; Ton 
fit mourir l'un , on dégrada l'autre. 

Les faâieux n'a voient pas attendu jufqu'aux 
moniens dont je parle pour attenter aux 
droits du diadème. Le foible Edouard n'étoit 
monté fur k trône qu'après en avoir facriâé 
les plus beaux droits. Les rois fes prédécef* 
feurs avoîent amplement juré à leur couron- 
nement l'obfervation de la grande Chartre % 
ce ferment qui donnoit lieu de croire que 
les droits des peuples avoient pour fonde-^ 
ment les concevions des rois , n'étoit plus 
du goût des Anglois, depuis qu'ils avoient 
feit des ufurpations fur Fautorité royale. Loin 
de fuppofer comme autrefois que cette 
Chartre fut le titre primordial des privilèges 
accordés à la nation par le roi Jean , on ne 
voulut plus U regarder que comme une 
confirmation des • anciennes prérogatives ; & 
ce fiit pour appuyer cette prétention qu'on 
fit jurer à Edouard 1 1 , qu'il ol^ferveroit \^ 
Ipix dé S. Édoucgrdf 
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La foibleffe du prince étendit l'ambition 
des grands. Peu flattés, d'un avantage cpt'ils 
par tageoient avec toute la nation , ils délibé-? 
ferent for ce qui leur conviendroit en 
particulier. Le pouvoir législatif parut propre 
à relever leur rang & leur naiffance , & ils 
déterminèrent Edouard à leur en faire part : 
il jrura qu'i/ garderoit & f croit obferver Us loix 
& lesjlaêuis que h parlement jugeroit à propos 
de faire. A s'en tenir aux propres termes du 
ifetnient , les communes dévoient jouir , auffi-? 
bien que les barons , de cette nouvelle préro-? 
gative ; il eft pourtant certain que la côncef- 
fion ne regardoit que les feigneurs , & qu'ils 
rt'eurent à combattre durant affez long-tems 
a;ucune concurrence de la part du peuple. Si 
cette déférence les raffuroit d'un côté , 
l'inconftance d'un prince les alarmoit de 
l'autre. Une parole donnée par un roi 
d'Angleterre à fes fujets ne paffoit pas alors 
pour inviolable. La ligue formée en 151 1 , 
iîontre Gavefton , parut propre à forcer 
Edouard à tenir fes engagemens ; if ne puf 
fe défendre de ratifier au milieu de foi> 
règne ce qu^l avoit fait au commencement; 
& de foire pour fe maintenir fur le trône ce 
qu'il avoit promis poilr y monter. 

Cette ufurpation ne fut pas d'abord fi 
aflSermie , qu'elle nç foufFrît dans la fuite 
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quelques difficultés. L*hîftoire nous a tranfmif 
\in monument précieux du règne d'Edouard III, 
tout-à- fait contraire à cette brillante préroga- 
tive. Desconteflationsaflez vives divifoient ht 
nation fur les forfaits qui dévoient pafier pour 
crimes de Içfe-majefté ^ & en fubir la peine. 
l.e parlement qui étoit aflemblé s'adrefla aa 
roi , & le pria de faire une déclaration qui 
pût fervir fur ce point important de loi à 
toute la nation. L'aâe qui fubfifte encore 
aujourd'hui ne fait aucune mention ni de 
l'avis ^ ni du confeil , encore moins du 
confentement du parlement. Il porte feulement 
çn termes exprès , que le roi , à la réquifition 
des feigneurs & des communes , a réglé ce 
qui feroit de haute trahifon , & ce qui n'en 
feroit pas. Ceft le dernier aâe de fouye* 
raineté qui foit- émané du trône. 

Je ne fais fi je me trompe , mais il me 
iemble que les Anglois ont toujours travaillé 
à rendre leurs rois méprifables , pour avoir 
droit de les méprifer. Ils craignent autant 
un bon prince , qu'on craint ailleurs, un tyran« 
Je les crois convaincus que leur liberté , 
cette idole qui leur a coûté tant de fang, 
ne fe trouvera jamais en péril que fous ui^ 
monarque qui les forcera à l'aimer & k, 
Veftimer. Ce fentiment eft fi naturel à 1^ 
fiation qu'on l'a trouvé quelquefois , ^ 
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^^on le trouya alors dans la famille royale* 
Lancaftre, qui n*étoit pas loin du trône ^ 
auroit dû profiter de Tafcendant qu'il avoit 
pris dans la ligue , pour anéantir un enga^* 
gement funefte à fa mâifon ; il le fit renou- 
veller folemnellement. Plus avîdé de là 
faveur populaire que de Tefpérance éloignée 
de régner , cet enthoufiafte républicain 
dépouilla fon fang à jamais du pouvoir 
fuprême. Depuis ce tems-là le droit des loix 
n'appartient pas plus au roi qu'à fon parlement. 
Pour en feire ou pour en anéantir , il fout 
néceflairement ie concours des deux puîf- 
fances. Ceft donc dans la réunion dies deut 
puifiances que réfide l'autorité fouveraine. 

Afin de donner quelque confiftance au:!t 
divers arrangemens pris avec le monarque^ 
les grands qu'on commençoit dès -lors à 
nommer lords , l'obligèrent par leurs intrigues 
à prendre de leurs mains un chambellan -, 
qu'ils croyoient rnviolablement' dévoué à la 
ligue , & d'un caraôere propre à former à 
la cour un efpion parfait. Hugues Spenfer 
avoit un père d'un génie vafte & d'un cœur 
hardi , qui n'avoît paru que grand capitaine , 
& qui fe trouva délié courtifân ; que l'intérêt 
avoit rendu républicain , & qu'un plus 
grand intérêt rendit royalifte* Cet homme 
ambitieux voulut faire jouet à foç fis un 
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plus grand & plus nolble role .que celui qu'<ïh 

lui deflinoit. Il lui parfuada de iacrifier les 

intérêts des barons aux fiens ^ & de travailler 

à devenir le maître de ceux qui fe r^ardoient 

comme fes proteûeurs. Les grâces du corps 

& de la figure j des moeurs fingidieres &C 

^léprayécS';, un caraftere fouple & rampant^ 

refprit gai & vif ^ ime complaifance de tous 

les injftans & de tous les genres , donnoient 

au jeune Spenfer de grands droits fur le cœur 

d'Edouard ; il y régna. Dans la vivacité de 

ces nouvelles amours , tout fut permis au 

fils & au père qui , comme tous ks feivoris 

qui les avoient précédés & qui les oiit 

fuivis , ne gardèrent aucune mefure , ni dans 

leur orgueil , ni dans leur ambition , ni dans 

leur vengeance. L'indignation publique les 

éloigna pendant quelque tems de la cour^ 

& même du royaume : mais la faveur 

toujours confiante du roi les y r appella à 

l'occafion que je vais dire; 

La reine , par je ne fais quel caprice pieux 
qui n'étoit pas dans fon -caraftere , voulut 
foire un pèlerinage à Cantorberi. Le château 
de Lédes ie trouva fur la route , & elle s'y 
préfenta pour pafier la nuit- Comme cette 
place appartenoit â un des auteurs des 
derniers troubles , & que la confiance li'étoit 
pas encore trop bien rétablie , l'entrée en 
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lut îrefiifée aflez brufquement. La princeffe 
naturellement fiere & vindicative, oublia 
qu'elle faifait un voyage de dévotion , pour 
ne fe fouvenir qiie de Tinjure qui lui étoit 
faite. Un honwne peut bien quelquefois 
différer fa vengeance , mais celle d'une femme 
ne fauroit fotiffrir de retardement. Habeïle 
^t de ces éclats dont il n'y a qu\ine perfontfe 
de fon fexe qui ïoit capable. H fout du 
fpeôacle pour frapper les Ariglôts , ' ôt ces 
clameurs attenérîrent la ^ multitude. Le roi 
lui-même tout indolent ^'il étoit, fervit 
la vengeance delâpriiiceflè arecrBUtatitde 
vivacité que s'il l'eut aimée. Il îeva' fur le 
champ des troupes. Tour raflurer fes fujets 
qui commehçoîeht-à's^îlarmîer àe^ces mouve- 
mens , le monarque déclara authëritiquemerft 
qu'il ne prenoit pas les armes piortrr ferre la 
guerre à fon peuple, mais feulement pour 
punir l'infolence d'un particulier. Cette procla* 
matiôn contint tout le--môntie.-'Étionaird fe 
vit en ^tat de faire agir librement fon ârmé^. 
Le château de Lédes fitt affiégé , pris Ôcrafe. 
Ce fuccès ,fi l'on peut l'appeller de ce nom , 
enfla fon courage, il' n'avoit pri$ les afmes 
que pour appaifer la r«ine; il^nfa à s'en 
fervk- pour fe vtn^ér de fes '^ewremis , & 
pour rendre totit fon luftre aiv diadème. 
Le monarque fur ces cntre&îtcs rappçlla 
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les deux Spenfers , pour s'appuyer de leufs 
lumières dansfon confeil , & deleur bravoure 
dans fes armées. Ce trait d'autorité, fait avec 
un air de . fageffe & de dignité , qu'Edouard 
n'avoit pas mis jufqu'alors dans fes entre- 
prifes , perfuada au gros de la nation , qu'il 
. fe femoit en état d'être roi , & qu'il étoit 
tems qu'ils repriflent la modefte! condition 
de fujets. L'idée qu'on avoit que ce prince 
étoit puifTant ^ le rendit enfin redôutablCi 
Le peuple qui avoit cru le parti des feigneurs 
le plus Julie , parce qu'il étoit le plus fott j 
fe . rangea de celui du roi pour la même 
raifon. Les plus timides ou lés plus fages 
de$ . Iqrds. .confédérés rentrèrent auâl dax^ 
l'obéiffance. : mais ils furent reçus avec une 
Jiauteur qui leur perfuada qu'on auroit 
^mieux ainjé devoir leur foumiflîon à la 
force des armes , qu'à un repentir lâche & 
intérefféé 

Le comte de Lancaftre , ce . chef éternel 
4e toutes les ligues , voyoit avec chagrin 
fa faôiop afFoiblie par les défertions conti*- 
nuelles. Pour- la première fois de fa vie , il 
fe vit réduit à l'humiliation accablante , de 
fiiir devant un roi & des fevoris , qu'il avoit 
traités jufqu^alors avec U dernier mépris« La 
viâoire donne toujours des allés au moindre 
foldat i les défaites les 6t«nt fouvent au plus 

intrépide. 
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îritrépidei L'anné& :xoyale/ atteïgnoit les- 
confédérés.', &c Tes aitaqua. Les rebelles 
étoient en trop petit nombre poiir vaincre y 
ils ne pouvbient que ipourir ^ & ils le firent, 
avec courage. Lahcailre^ trop criminel pour 
mériter une fin fi glorieufe, chercha la mort ^ 
& ne trouva que la fervitude. 

Il y avôit deux partis à prendre fur te 
redoutable, rebelle , & fur environ quatre 
vingts feigneurs , qui avoient été faits prifon- 
niers avec lui ; celui de la juftice , ou celui 
de la clémence; Le roi félon lei loix pouvoit 
lès punir ou leur pardonner; Il parotiToit 
dangereux de verfer Xwt de fang illuûre ; 
ce fpeûacle d'hcH^rçyr pouvoit révolter plus 
qu'intimider ;& au lieudcrendrerdpcûable 
TaiitoritéjlafiiirçdétefterjcoiiimeiinetyTannieé 
D'un âutîe côté , les confédérés avoient pani 
jufqu^alors trop jaloux de l'indépendance ^ 
pour .qu'on pût compter fur leur foumiffiôn. 
La ^nérofité du pardon en les humiliant^ 
devoithaturëllemènt les aigrir contre lacoiir , 
& lés rendre irréconcili^les. Faîfe péril- les 
prifonniers , c'étoit pduffer àboùtleurs amis ; 
les, relâcher , c'étoit lés armer eux-mêmes. 
L'un étoit peut-être plus fur , mais l'autrai 
paroifibît plui noble* 

Céto'it plus de difficultés^u'Édoùard n'en 
pouvoit réfoudre, Pat foibléfle , il inclinoit 
Pari. d*Jngl. K 
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de lui - même à la oouceur ; on le rencfif 
truel par foiblefle. Les favoris lui perfua* 
derent qu'il n'afTureroit fbn autorité que par 
là mort des faâieux , & il en figna l'arrêt.^ 
Lancaftre fut exécuté àPônfrety& vingt^^eux 
ieigneurs en divers lieux: ^ pour )6tter l^épou* 
vante dans tout le royaume» 

Ce déluge du plus be^u fang d^Angteterre 
remplit tons tes cœurs d'èffi'oî. On né 
craignèit pas feulement d'agir, on ofôit â 
peine parler* Le fems paroiflbit venu de 
rétablir les droits de là royauté , îc d*arracher 
au parlement la puiffaneë légiflàtive , à 
laquelle ît dévoit d'autant moins tenir ^ 
qu'il n'en avoit pas encoi^é fait ufage. Les 
Spenfcrs prirent malheureufemeht fe change i 
Us auraient afluré leur faveur en i^ermiffant 
l'autorité royale ; ils t ubierent l'une & Pautre 
tn pourfuivant la vengeance de leurs injuresr 
particulières. La foudre toâibà d'abord fur 
les trois principaux auteurs de leur exil ,> 
qui fe trouvèrent mêlés dans les demiers^ 
troubU^^» Orleton ^ évéque d^erefôrd ^ 
révèque de Lincoln , & Mortimer le jeune. 
Dans ces teikis peu éclairés , fe cônfacrer au 
&rvic« des slutels , e'étoit s'afliu*er l'impimité 
des outrages qu'on Êiifoit au trône. Le clergé 
exigea affez fièrement l'élargifiement des deux 
yrélats ,6c Mortimer échappa à la ftireur des 
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]favbri$ par un avantage extffcordinaire ^ 
Hont on verra le dénouement daw la fuit^i 
de cette hiftoîre« Un pçril & des intérêts 
communs unirent ces trois hommes devenus 
célébrés. Il réfultà de ce Triumvirat un tout 
redoutable à la tranquillité publique. Lé 
premier paroiflfoit né pour bouleverfer te 
inonde , le fécond pour le gouverner , le 
troifiemé pour le conquérir. L'un avbit toute 
l'aÔivité qu*il Êiut pour former un parti; 
l'autre là fageîTe néceflaiire poiu' le conduire;' 
le dernier àStt d'audace pour le faire agir; 
La ligué avbit fes reiforts, ion lien, foti 
épée : elle manqubit d^autorïté, & îfabellé 
lui en dohna. ^ 

Cette princeiîe indignée ék n^être ni reine 
tii époufei & ennuyée de la froideur du roi 
& du mépris des &voris , chercha tm fôula^* 
gement à îes peines dans un commerce étroit 
avec les faâieux. L'union fut bientôt formée ^ 
& là confiance par&iteinent établie èntr^eu^« 
La perte des Spenfers & peut - être celle 
d'Edouard fut jurée : des hommes nourris 
dans l'intrigué formoient l'entreprife ^ mais 
on manquoit de bras pour l'exécuter^ & le 
découragement général de la nation ôtoit 
jufqu'à l'efpérànce d'en pouvoir trouver. 

Telle étoit la fituation des affaires , 
lorfqu'bii vit éclore eotr? l'Angleterre & la 

K 2 
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France dettes femences de divifion qui otit 
commencé avec les deux monarchies , & qui 
ne finiront probablement qu'avec elles. Les 
mécontens qui avoient l'œil à tout , entre- 
virent dans ces démêlés quelques circonf- 
tances dont ils pourroient profiter pour leurs 
intérêts. Ils traverferent fous main &ç avec 
fuccès les négociations entamées pour 
terminer ces différends , & firent adroitement 
infiniier aux miniftres qu'il n'y avôit que la 
reine affez aimée ou affez adroite pour 
adoucir l'efprit trop aigri de Charles le Bel. 
Les Spenfers donnèrent aveuglément dans 
le piège. Ifabelle fiit priée de paiTer la mer 
pour aller réti^lir la concorde entre deux 
nations qui lui étoient fi chères , & pour 
réunir deux grands princes , dont l'un étoit 
fon frère & l'autre fon mari. 

La princeflTe ^ qui n'avôit été connue 
jufqu'alors que par fes malheurs, commença 
un rôle à la cour de France, qui ravit 
d'abord , qui étonna dans la fuite , & qui 
finit enfin par efirayer l'univers. En peu de 
jours elle termina l'affaire des deux couronnes 
avantageufemeht en apparence pour elles , 
mais dans le fond relativement à fes feuls 
intérêts. Par ce traité Charles rendôit au roi 
d'Angleterre tout ce qu'il lui âvoit pris , à 
condition que ce prince viendront en perfomi^ 
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rendre hommage de la Giiienne , bu qu'il en 
chargeroit Edouard (on iils en lui cédant le 
domaine de cette belle; province. Cette alter-» 
native fat une adreffe de* la reine y ou pour ^ 
donner occafion à fes amis de bouleverfer, 
l'Anglette-f, fi le coi fortoit de fori ifle^, 
ou pour fortifier fon parti dans le continent, 
fi elle fie voyoit maîtreffe de la perfonne du 
prince fon fils. Le confeil d'Edouard fe. 
partagea dans ime affaire de cette importance.. 
Les. citoyens & les. ennemis des Spenfers; 
vouloient que le roi gardât fes domaines ^r 
&t reiicKt ! l'hommage : les favoris & leurs 
créatures qui ne trouvoient nulle fureté ^ ni 
à accompagner leur maître en France ., ni à 
demeurer, fans lui en Angleterre , fiirent d'ua 
avis contraire, & il prévaUu, Le jei\ne prince,» 
âgé d'environ treize ans , fiit envoyé, ea 
France, & fon arrivée y fut le fceau de la 
paix entre les deux nations. 

La paix ayant, été publiée , & la réconci-^- 
liation paroifiant ilncere^ Edouard crut qu'un, 
plus long fé}our de la reine fa femme , & da 
prince de Galles à la cour de France , étoiù 
inutile 9 & leur envoya ordre de revenir; 
IfabeUe • étoit retenue à Paris par des liens 
plus forts que les refforts qu'on mettoit en 
oeuvre pour Ten retirer. Deux paffions , toutesi 
^çax extrêmes ^ l'amour & la haine , 
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régnoiçnt dans Ton cœur. Elle conduifoit ê^ 
la fois une intrigue dé galanterie & une 
intrigue de pplilique ; & pn hii trouvoît 
poiur les deux cbofes un talent & un goût 
égaux. Mortinier que nous avon& vu arraché 
^ la haine des Spenfers , fiit redevabèe de foQ 
ialut à la teine , dcMit il poffikloit depuis long^ 
tems toute la tendreffe, L'intérât de fon 
çœiuravoit fu rendre kt princeflefî.periuafiye 
en cette rencontre ^ qu'elle Favoit emporté 
dans Fefprit du roi fui: fes fkvoris. Cependant 
en lui confervant la vie, elle nWok pu lui 
faire rendre la liberté. L'amour . infpita depuis 
tant de ftrataigêmes au prifennier , qu'il 
trompa la vigilance de fés ennemis , hnù^ 
ies fers ^ Sf alla joindre la reine c^ France , 
oii il$ fe dédommagèrent (ans contradiâionj 
de ce qu'une féparation forcée kw avoit 
coûté de chagrin^ 

Cependant lefoin de leur amour neretatrdpit 
pas les préparatifs de teiur vengeant. Leur 
parti étoit pris de ne retourner en Aogletfrre 
qu'eiiétat d'accabler leurs omemis, $c le 
pnncç de Galles étoit du complot. Le ro^ 
Çharle^ f^^duit par les pleurs & les carefles 
d'unç fœur aimable^ époufa fes reflêntiineiis<; 
A la vérité y il ne prit pas ouvertement foa 
parti : mats il la fervoit plus utUement fous 
inaisi;^ QVÉf par im éclat peut-être inu^ , 
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fi: qiii certainement ne convenait pas. Une 
}>eUe fenime qui dîfpofe de grands tréfors ^ 
ne manque nidle part de partifans. La prin. 
cefle ne fut plus occupée du foin de chercher 
fies Imives qui Faccoifipàghdffisnf ; elle fè 
trouva feulement embafraffée à t jioîfir ceux 
qui lui convenoieQt le mieuxt 

Le bruit des amours & des projet; 
élfabdle pafik bientôt îufqu'i Londre$^ 
L'honneur Uf la fureté du trotte crurent 
égalenieiM: ien danger ati monarque Anglois. 
(1 redemanda fa feittnié âVec une colère 2è 
des hauteurs qui révoltèrent Charles ; mais 
les Spenfers plus habiles gagnèrent par leurs 
proflifions tou$ ceux qui avoient du crédit 
iiir le foi Fràn^oiSi. Dèsrlors les miniftre$ 
commencèrent à faire regarder comme un 
crime d'état Tappui qu'on donnoit à une 
^poufe vifiblement rebelle; & les dévote 
comme un crime de religion , la complaifance 
^'on avoit pottr fes défordres. I^es deux 
cabales unirent 4epiûs leurs rsûfons 6c leursf 
forcer. Charles fentit la néceffité qu'il y avoit 
4'abandotmer Hkbèlle ; on a prétendu même 
qu^ s'étoit déterminé à la Êiire arrêter aveo 
^n fils , pour les renvoyer au rdi d'Angleterre. 

La princefïe avertie de ce qui fe tramoit ^^ 
fe retira affez en défordre &: mal accom* 
B^gQÇ^ ^* l^ Hainaut, oii elle fut re^uç 
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avec dts honneurs extraordinaires. Jean de 

Hainaut^ frère du fouverain de cette ^ovince^ 

le piquoit dWoir.tout^ là valeur & la 

generofité M'^ . çhev^iers j errans. IL aflembla 

trois ; cents gentilshommes avec lefcfuëls il 

entreprit 4? ramener- en Angleterre Ifabelle 

qu'il trouvoit d'une beauté parfaite ^âcdont 

'le^ .aventififesavoient Êiit du bruit. A leur 

exemple, toute la.jcuneffe^de:la coiir de 

Hainaut fe piqua de pitié: & de bcFvxmrè , 

^ la reine pafla 1^ mer avec envirwitrois 

mille de ces illuftres. aventuriers^ A ion 

arrivée., la plupart des feigneurs Angloîs 

joignirent des troupes aux fiennes. £douar<t 

livré à rinoertitude qui avoit influé fur toutes 

lesaftionç de fa vie, fevit réduit à fuir 

fans favoir oh , & fans pouvoir (e fixer dans 

aucun endroit qui île fût rempli d'amis chan-? 

çelansôc d'ennemis déclarés. Ne fâchant plus 

quel .parti prendre , ni . fes miniftres quel 

çonfeil lui donner; i^ fe.'jFéfugia avec fon. 

favori dans le pays de Galles , & le vieux: 

Spenfer s'enferma dans Briftol , pour couvrir. 

* la fuite du prince ^ & pour retarder les 

progrès des mécontipns. Cette ville n'arrêta 

que peu de jours l'armée de la reine ,& Is^ 

mort de fon défenfeur ne fatisfît pas ion 

reffentiment. Elle fuivit fa fortune, qui ne 

tarda pas à lui livrer le favori , qu'elle fit 
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Wourîr , & le maître qu'elle fit enfermer. 
Il eft des occafions, où 11 eft aufli embar- 
raflant de réuflir que d'échouer, &Ifabelle 
fe trôuVoit dans ces cîrconftances. Faire périr 
le roi* ou le rétablir , il n^ avait pbur elle 
'qu'un de ces deux parais- à prendre. V\m 
mettoitTes joursieri péîCl , & l'autre flétriflbit 
fa gloire. J'âime à croire pour l'honneur de 
l'humanïté, que la reine balança quelque 
tems entre fon devoir & fa ^fftlfeté; c'ieft 
tout ce que la fuite de Thiftoire nous permet 
de penfer de plus généreux de fon caraftère. 
Le ' parlement qu'elle aflembla , & dont 
elle ordonnoit tous les mouvemens , dépôfa 
le roi prifonnier ,*& éleva fon 'fils fltr le 
trône. La reine i à dette nouvelle , joua 
parftiteriient le rôle d'une perfonne affligée ; 
& tbiite l'Angleterre chercha des adoucif- 
femens à une douleur qu^on étoit- bien 
perfuadé que la reine ne fehtôit' pas. Le 
prince de Galles que* fon âge réndôit- moins 
foupçonneux, fut peut-être lé feul ;qm fe 
îaifla toucher par fes^ feintes 'larmes, il enftit 
fi attendri, qu'il fit vœu de n'accepter jamais 
la couronne pendant la vie du roi fôn p'ere, 
fans fon confentement exprès. Cette réfolu- 
tion déconcerta le parlement , ' ^ & ' donna 
fans doute occafion à- l'ouverturfe'^e^firent 
ijuelques efprits xçodérés , d'engager le roî 
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à céder par une démiffion volontaire » ud 
fceptre qu'il ne pouvoit plus porter. 

Edouard avoit été efdave fur k trône; 
il ne fut pa$ libre dans les fers. Il finit, 
comme il avoit commencé , en lâche. De 
fon confentement 9 fa couronne pafla futi 
une tête plus heureufe & plus digne de la 
porter. A ce prix , on confentit à le laifler 
vivre : grâce , ou outrage inutile ; la crainte 
de quelque dévolution fit hâter fa mqrt. La 
reine régente, & Mortimer fon amant & 
fon miniftre , fiirent accufés de cet attentat^ 
Le nouveau roi le crut d^autantphisaifément, 
qu'il les déteftoit Tun &c l'autre pour leur 
orgueil & leur tyrannie, U alla lui-même 
enlever le favori jufques dans le lit de la 
reine , & le fit périr. IfabeÛe elle^m^me fut 
renfermée ; fes jours furent avancés ; & la 
]uftice le permettoit à on roi , mais la nature 
le défendoit peut-être à un £is. 

Telles furent les horreurs qui terminèrent 
le tumultueux & malheureux règne d'É- 
4ouard II. Il fut une preuve , que les 
tragiques cataftrophes font plus communes 
fous un roi fans talens , que fous un tyran 
fans humanité. On peut le regarder comme 
le deflruôeur de la moimchie Angloife. Eo 
partageant l'autorité des loix avec les barons, 
al laifia à fa nation une iemence de guerre^ 
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pvîles que des torrens de fang n'ont pu 
étouffer. Ce prince fut la ptemiere viûime 
de fes imprudences : £f l^iitoi]:^ d^ Angleterre 
qui n'efi guère qu'une liile terrible des plus 
grands malheurs ^ n'offi-e peut - êtrç pas de^ 
infortunes (j^on putfle comparer aux fîennes; 
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IfCs Communes ufurpent le pouvoir 
légijlatiffous le règne d^ Edouard If^y 
1461. 

3 1 Tart de régner n'eft que celui d*affurer 
le bonheur des peuples , & la dignité y 
l'autorité, le repos de5 Souverains , on peut 
dire qu'Edouard III , que ies Ânglois nous 
dortnent pour un des plus grands princes 
qui ait jamais tenu le fceptré , ©e fut pas 
un grand roi , à prendre ce titre dans toute 
fon étendue. Ce monarque abrégea , par la 
dépofition du roi fon père , le chemin qui 
devoit le conduire au trône ; il l'illuftra dans 
la fuite par (es exploits ; enfin il le déshonorz^ 
par des amours ridicules &C furannées. Son 
orient fut criminel , fon midi héroïque , 
fon couchant malheureux. Il fit de grandes 
chofes ; &c fes admirateurs prétendent qu'il 
les fit par des motifs encore plus grands. 
A les entendre , fa grandeur d'ame étoit fans 
ambition , fon courage fans emportement ^ 
fon autorité fans précipitation , fa juftice fans 
çruciuté , fa vivacité fans imprudence ^ fa 
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jflifclplîne fans rigueur , fon reffentîment fani 
Vengeance, fon autorité fans orgueil. Lei 
Âilglois dlfent ordinairement tant de mal de 
leurs, rois , qu'on leur pardonneroit fans 
peine d'outrer l'éloge de eelui-ci , fi ce prince 
leur étôit Cher par un motif plus jufte & 
iplus généreux que celui de fes fuccès & de, 
fa haine contre la France* 

Il fe peut après tout , qu'Edouard eût été 
un monarque parfait fur un autre trône i 
mais celui des Anglois efl fi orageux 6t 
û glifTant , que je le crois plus difficile à 
remplir que celui de la plupart des autres 
peuples. Il paroît que ce prince ne connut 
pas les intérêts dé fa couronne, ou qu'il 
craignit le génie de fes fujets. Il manqua de 
limiiere Ou de fefmetéé Les brèches faites 
à l'autorité royale fous Un roi méprifé ^ 
dévoient être réparées par un prince admiré , 
avant que le tems les eût affermies. Il falloit j 
je l'avoue , braver quelques murmures , & 
courir peut ^ être quelques rifques pour y 
réuflir : mais a-t-on droit au titre de grand ^ 
quand on efl rebuté par de tels obflacles ? ' 

Pour éviter un léger péril , Edouard jetta 
fes fuccefleurs dans les plus grands dangers : 
il n'eut de courage que pour vaincre fes 
ennemis ; il en manqua pour forcer fes fujets 
à devenir heureux* S'il fît le bonheur de la 
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génération qu'il gouvemoit, ce fîit âui 
dépens des générations qui là dévoient fuivre« 
dépourvu de vues générales & entraîné par 
le cours des circonftances, ce prince n'étendit 
|>as ia prévoyance plus loin que (un règne; 
il parût plutôt édre la guerre par inquiétude 
^e par ambition. Tout le crédit qu'il avoît 
dans ion parlement , il le fit fervir à fes 
conquêtes i au lieu qu^il auroit dû Êiré 
fervir fes conquêtes à fe rendre maître de 
fon parlement ^ & à le reflerrer dans fes vraies 
j>omes; L'envie d'être aimé , & de petits 
intérêts particuliers , qui font la ruine de la 
^litique ^ lui firent négliger 6u facrifier les 
avantages de» fa couronne : fes triomphes 
Ittêmes 5 en élevant le courage & les prétend 
tions des Ànglois , devinrent funeftes à fes 
fuccefleurs* On eft ^fâché dé le dire, quoique 
vrai ; un roi d'Angleterre doit mettre fei 
fujets au nombre de fes ennemis ^ niais 
ennemis dont U eft pourtant obligé de £ûre 
la félicité; & Edouard fîit fi éloigné de 
fentir cela ^qu'ilvoulutrégner fuir les Ânglois^ 
comme il auroit régné fur un autre peuple^ 
Enfin l'Angleterre auroit eu befoin d'im 
maître coidfommé dans l'art de régner , & 
celui dont je parle ne fut qu'un héros 
inibuit dans celui de vaincre. Ueutsun grand 
nombre de fik qui fiurent ùl force durant fà 



5 & la ruine de fés états & de l'autorité 
rbyale après ia morte 

Les defeendans des ducs dTork & de 

Lancafire fon troifieme & quatrième fils , fe 

âifputerent long - tems & vivement la cou<d 

ronne^ Pour appuyer leurs prétentions ^ il fe 

forma deux faâions célèbres en Angleterre ^ 

fous le nom de Rofe -Rouge & de Rofe^ 

Blanche. La première appuyoit la maifon de 

Lancaftre ^ & la féconde la maifon dTork^ 

L'hiftoire eft fouillée des horreurs aiixquelles 

ces feûions fé livrèrent^ Leur fureur égale 

à l'ambition des chefs , fit de l'Angleterre ^ 

pendant près d'un fiede y un théâtre de car-^ 

liage & de iang. Il s'établit entre les princes 

des deux maifons ^ des principes fanglans 

t[u'on a peine à croire. Les chefs des deus 

partis ne paroifibient fe faire la guerre que 

pour favoir qui auroit droit d'exterminei' 

plus de citoyens. Ces tyrans ne fe làflerent 

jamais de leurs barbaries ; & par un défefpoir 

affreux, la nation entière s'affocia en quelque 

forte à leurs fureurs & à. leurs haines. Dès^ 

lors ce ne fut plus une guerre réglée jc'étoient 

des maflScres continuels. On ne demanda 

plus 9 On ne fit plus de quartier. Il ne fut plus 

permis de vivre en paix y ni d'y laifler vivre 

les autres; & les Anglois ne voulurent plus de 

maîtres qui n^euffent été portés fur le trône 

par des âeuve^ d^ fàng« 
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Les monarques voulurent s'affarer par- 
rinfemie un trône qui auroit. été mieux 
affermi par le courage ; ils ne regardèrent 
leur dlévation que comme le pouvoir de faire 
des crimes. Ne trouvant pas dans leur génie 
des reffources pour furmonter les périls qui 
les entouroient , ils appelleirent à leur fecours 
les forfaits; ils furent tous des monftres ou 
par foibleffe ou par cruauté ; & l'échaffaut 
ne fiit pas le. fuppUce le plus barbare & le 
plus honteux qu'ils firent fouffrir à leiurs 

ennemis. . . 

ÀufTi éprouverent-ils les inquiétudes que 
donne une élévation achetée au prix de 
l'honneur & de la vertu. Comme la plupart 
n'avoient formé de plan que pour leiu: éléva- 
tion, & n'en avoient pas fait pour la fou- 
tenir , ils furent renverfés. Après la première 
ivreffe de la nouveauté , les peuples aban- 
donnoient l'idole qu'ils s'étoient ùâte. Les 
Anglois. animés de cet efprit d'indépendance 
qui les porte à fecouer le joug , ou de cette 
impatience qui leur fait defirer de changer 
de maître , ne mirent plus de bornes à leurs 
cntreprifes. On avoit donné le trône fans 
équité , & on l'ôtoit par caprice ; les détrô- 
nemens flattoient la vanité de la nation , & 
Jui fervoient d'occupation. Le peuple voyant 
fuc^eflivement paffer fous (es yeux plufieurs 

rois. 
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tOis, îxç s'accoutuma, à aucun ;& la révolte 
perdit ce qu'elle avoit d'odieux ^{>arce qu'elle 
devint fréquente &c géiwK-ate. 

Le^parleteient profita de ces divifions poyr 
achever 4e ruiner l'autorité royale. On l'a 

.pu remarquer jufqu'ici:<ce n*eftque jdans Içs 
malheurs dé la patrie que ce grand corps a 

. puifé fes droifs. Il li^i a fallu exciter des 
troubles ou les fomenter , pour parvenir à fe 
rendre redoutableà fesmaîtres. Ses prétentions 
t)u fes chimères furent fur^-toiit noiuTÎes par 
les deux faâioas qui fe difputpient non le 
cœur y mais le fceptre des Anglois. Il çftvr^i 
que les pairs n'aVoieiat rien à defirer, depuis 
qu'ils partageoient le droit des loix avec. leurs 
ibuverains ; mais ks communes ne jouiiToie^jt 
pas de cet avantage ; elles le foubaitoieut 
pourtant paffionnément y & elles l'acquirent 
de la manière mie nousallons^dire. ; .. • . 
Après la mqrt d'Edouard III ^. Richard J| ^ 
fils de ce prince de Galles q^i fut le plus gran^ 
homme & le plus . honnête homme de fp|n 

.fiecle, monta fur le ttône.Il n'y porta .ru, Ift^ 
vértfis. d'un chrétien-, ni Je^s çualijés .çTim 
hoûnête homme ^ pi le? ,talens d'un grand 

j*di. Son regn^ fitt celui ^ des femiRes;, d^s 
fav«|is^ dçs miniflres» IL.nî^jMjua également 
4'«f^r§t.|> de cqçur ^.^ de ^inpçurs, -Il ; ne fut i^î 

.parHrrKt^iagiTv.çi fflpunrefnprince. 
Pari. d'Angl. ' L 
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ht dite de Lancaftre qui îe détrôfta, pnt 
le nom de Henri IV. Le nom <î\ïn ufurpateur 
réveille naturellement de grandes idées. Celui 
dont nous parlons n^eut, par un privilège 
hinniîiant,'nî des vices éclatans, niTappa- 
rerfce tje grandes vertus. Il conn6ifIbit peu 

•la guerre, -mcdiocrenient le cabinet, fouvc- 
rainement Tintrigue. Son règne ne fut ni 

'-obfcur,ni brillant ;fà dominatioh ni tyran- 
nique , ni paternelle ; fon état ni violemment 

"agité, ni toujours toiit-à-fait tranquille. Il 
flit loué des eccléfiaftiques , parce qu'il 
défendit les biens- du clergé contre lès entrc- 

• prîfes -du -parlement ; des dévots , parce qifil 
fît brtiler l:es hérétiques ; des poètes qui com- 
mencèrent alors à fleurir en Angleterre, 
parce qu'il les paya bien^ 

Henri V , fon fils & fon fucCéfleùr , régna 

plus glorieufement. Sa jeun^ffe àVôit ahnoncé 

•^tm prince fens honneur ,^ ihfJS 'itiœtft-s, 'ians 

•génie. Là couronne qûi-cori^rtipt les autres 

prinCés le rendit' vfeVtueiiiy ÏI étonna TAngle- 

-^erre par retendue de Tes lumières, par h 

-fcrmélté de fon ame, parTopiniôtreftédefoti 

travail. Son ambition fut 4\i\ditée quelque 

démefurée, fa ^valeur prudtofti -quoique auda- 

• cieufe, fk politique plûtot*profohdè qtt*aftifi- 
cieufe. Si l*enittmi fe plaignit qifelqvîéfois de 
ÙL cruauté ,"& îe'foldàfî de ? fa Témérité ,fe8 
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fiijets ie louèrent toujours de fa modération, ' 
Les princes iages qui ont voulu rendre leur* 
peuples capables de grandes chofes , ont 
toujours commencé par élever leur courage , 
en affermiffant leur liberté : des nations 
efclaves font toujours lâches , & néceffaîre- 
ment ennemies des monarques qiii les gou- 
vernent. Henri , qui avoit formé de grands 
projets, crut avec raifon que leur exécution ^ 
dépendoit de Ifharmonie qu'il établiroit entre' 
les dilKîrentes puiffances de la monarchie. Il 
fut affez habile & affez heiueux pour bannir 
de fes états cette défiance cruelle qui avoit 
toujours réghé entre fes prédéceffeurs & le 
parlement. Comme il n*empiétoit pas fur les 
privilèges de fes fujets , ils ne cherchèrent 
point à attenter fur fes droits.. L'AngletJerre 
dut la conquête de la meilftiurè partie de là 
France à une union fi précieufe , & à l'imbé- 
cillité de Charles VI ; aux fureurs de la reine , 
à la jeuneffe du dauphin , aux divifions des- 
mînifires. ;» 

Son héritier Henri VI n'eutpa^ fon bonheur ' 
encore moins fon mérite. Il ne monta fur le • 
trône que pour TaviKr. Ce prince pouffa 
rindolence jufiqu'à haïr j&ns retour quiconque 
ofoit lui parler d'affaires?; Tinfenfibilité jufqu'à . 
voir d'un ceil indifférent tes étranges événe- • 
nens ^ti .partagèrent foii .règne ; la facilité * 



jufqu^à fe livrer à tous les ambitîeitz qid 
vouloient bien fe donner la peine de le 
gouverner ; Tincapacité jufqu'à ne point 
diftinguer un confeil qui* devoit affermir la 
couronne fur fa tête, d'un confeil qui l'en 
devoit faire tomber; la Simplicité }ufqu'à 
croire toujours finceres les difcours des 
courtîfans , quoiqu'ils n'euffent pas foin^ux- 
luêmes d'y mettre de la vraifemblance. Vn 
tel caraftere rendit Henri méprifable à fe$ 
fujets ; la pureté de fes moeurs le garantit de 
leur haine. Ce fentîment violent étoitréfcnrc 
tout entier pour la reine "Marguerite d'Anjou^ 
qui ne lui laiffôit que le nom '<le roi. Cette 
princeffe> la plus belle de fon fiede , brilloit 
également dans un' cercle , par les agrémens 
de & converfation ; dans une fociété de geriS 
d'efprit , par la fineffe & la jùflefie de fes 
idées; dans le gouvernement de l'état, par 
retendue de fon géniei; à la tête désarmées^ 
par fa valeur; dans un parti, par l'eTprit 
d'intrigue : ce fut un caraftere extrême à qui 
Vin né peut reprocher que* d'avoir outré 
toutes les vertits. Sa nobleffe dégénéra en 
fierté^ fa fermeté ^eir tyrannie, ia bravoure 
en témérité, fa politique «i iartifice,fa 
confiance en obAînation* Un. autre auroit 
peut-être fauve Pétat avec un mérite ordi- 
naire ; Marguerite le perdît par de grands 
talenSé r 
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L empire qfi'elle avoîr pris fur le roi, Se 
rattacfieïnent c^iiMle confervoit pour la 
France r la foibleffe du prince qui avoitlaiifé 
perdre "toutes les- conquêtes de fen prédé- 
ceffeilr, *8r qui paroiffoit incapable de les 
recouvrer : l^adminiAration dû duc de Som- 
merfet quiétoit lans éclat & fans probité: 
la corruption du confeil d*état dont les diffé- 
rens iftembres manquoienf également de 
réputation 9 de dignité, de taléns; tout cela 
avoit indifpofé la nation & occaiionné une 
^fermentation qui préfageoit le bouleverfe- 
ment du royaume. Lès peuples* paroifToient 
difpofés à changer de maître ; & la maifon 
dTorckfaifit ceprécienx moment pour faire 
valoir fes droits. 

Richard , quF en étoit le chef, avoît de 
Tèfprit , de la valeur , de rambition» Il étoit 
d'une- diflimulation profonde , d'un fecret 
impénétrable , d'une fermeté auflS fupérîeure 
aux revers qu'incapable d'incdnftance. Inflruit 
pdrie paffé, & attentif au prëfent, l'avenir 
fe développoit à fes yeux. Il fe ccnnoiflbit 
en hommes-; il ne fe trompa jamais dans le 
choix qu'il fk de fes ebnfidens ou de fes ami9« 
Enfin il avcit deux fils capables de l^ider dans 
^exécution de fcs projets , & de les pour*- 
iiû vre , eh cas qu'il vînt à manquer. 

Avec ces avantages le duc d'Yorck pouvait 
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réuffir ! mais il pantt prefque impo£SbIe quQ 
ne réufilt pas ^ quand il eut mit djms fes inté- 
rêts les deux hommes d'Angleterre les plus 
eitimës &c les plus dignes de l'être ^ les comtes 
de Salisburi & de \(^arvîcL Le père étoit 
l'homme de fon fiede le phis modefte » & le 
fils le plus magnifique. L'un étoit plus grand 
homme de cabinet ^ & l'autre avoit plus le 
talent de la guerre. Le premier avoit an 
courage prudent , le fécond un héroïime qui 
rendoit la prudence prefque inutile. Salisburi 
favoit s'accommoder à fa fortune , Warvick 
fe rendoit l'arbitre de la fienne^ Le vieut 
ne perdit jamais d'ami , le jeune tte manqua 
jamais aucun de ceux qu'il voulut avoir. Os 
jugeoît l'un digne de tous les emplois qull 
'âvoit eus , on croyoit l'autre fupérieur à 
toutes les places. Le père eût été le plus grand 
homme d'Angleterre , fi fon fils ne l'eût 
iurpaffé. 

: Ce triumvirat eut les fuites qu'on en devoit 
naturellement attendre. La perte de deux cents 
mille hommes , d'environ quatre-vingt. princes 
du fang y de prefque tous les grands feigneors 
^u royaume, iurent les fruits malheureux 
d'une union que , malgré tant d'horreurs , 
on eft fâché de ne pouvoir pas trouver crimi- 
nelle. Les étrangers prirent parti dans cedifie- 
ttnd^ félon leur caprice ou leurs intérêtis^ La 
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France fut po\ur la Ro£e - Rouge ^ ^\^ àw . 
de Bourgogo^ pour h RoCe - Blanche 

Henri fut d'ai>ojrd, déC^it & pi^î^ l^ataille: 
de Saint^Albfto. Sg» vaiiaqueur k duçidlTarck 
te traita au comifveacemeot «OQiQae ibo 
maître ^ & bieâ«^ldc apjcès comme fon<efclave«. 
n ToU^ea à cpnvoquer un parlement qù. le . 
prince joint ua lort mauvaisjrole. Celte afiem^ 
blée çoxnfpfé^ ^. tçut ce que fe d^p 9vçit^ 
de partifafis zélés ^ d4c}ara que Tipcapacité 
& la tratûCon étoi^^t les deuy pyyo;r^ ibr 
lefquels pQrK^t; depuis Ipng-teois les 
affair^jl j^Uqu^s;^ que ta reint&le duc de. 
Somm«fl(et avouent abufé de la confiance du 
roi pour bouleyerfer le royaiune; que touteS: 
les aliénations des biens de la couronne Élites 
par Henri depuis (on avènement au trône 
ieroient révoquées; que ceux qui avoient 
pris les armes pour tirer le prince de captivité 
feroient traités comme des citoyens qui 
avoient feçvi Tétat^ & non comme des 
rebelles qui Ta^uroient troublé. Le parlement 
finit par prier le inoharqiie de nommer lur 
proteûeur qui pût ^oqner au gouvernement 
du royaume des foins que fes indifpofitions 
le forçoiei^t à lui refufer. 

Le duc dTorck que l,es deux chambres. 
avoient déûgné pour cet important emploi 
en flit revêtu» -Il s'y endormit dans une fécu- 

L4 
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rké qui n^ëtoit afibrtie ni à Ion caiaftere m 
aux circonftances» Peut - être étoit-ii fage de 
cacher les prétentions qu^il aroit au trône 
jttfqu'à ce qu'^ eût un peu plus difpofé la 
nation à changer de maître : mais il devoit 
6tre toujours en garde contre les rufes & les 
entreprifes de (es ennemis. L'aûe qui lui 
afluroit la dignité de proteâeur jufqu'à ce 
que h parlement l'en dépouillât , n'étoit pas 
fuffifant pour bannir toute défiance. H étoit 
poflible qyie Henri guérît , & que ta reine 
qui avoit vu tomber fon crédit dams Tétat, 
fans rien perdre de fon afcendant fur refprit 
du roi, lui fit fentir la honte des fers qu'il 
portoit. En effet , le prince ayant recouvré 
fa fanté , rafTembla le parlement , déclara 
qu'il éroit en état de reprendre les rênes du 
gouvernement , & fit abolir le proteâorat 
comme injurieux à fa gloire. 

Le duc d'Yorck accablé par ce coup de 
foudre auquel il n'étoit pas préparé , quitta 
la partie. Sa retraite de la cour combla fes* 
ennemis de joie : mais leur triomphe fut 
court. Les deux hâions étoient trop aigries 
pour iiifpendre long - tems leurs animofîtés. 
De nouveaux fujets de mécontentement 
occafionnerent la bataille de Northampton ; 
elle fut funefte à la reine , qui ne trouva de 
falut que dans la fuite , & encore pli» au roi f 
qui fut prifonnier. 
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Le ducdTorck apprit en Irlande la nou* 
velle de cette viôoire qui paroiflbit décifive 
pour fon parti. Sur le champ il prit la route 
de Londres où il entra en roi & en conque-^ 
rant. Le parlement qu'il trouva déjà con- 
voqué ne pouiTa pas la flatterie auffî loin qu'il 
Favoit fait en d'autres rencontres, & fe 
conduiiit avec autant de dignité que la 
circônftance le pouvoit permettre. Quoique, 
le duc qui s'étoit rendu dans la chambre des 
feigneurs y portât Ja main fur le trône du roi, 
& Vy tînt affez long-tems , perfonne ne lut 
propofa de s'y placer. Ce filence le convain- 
quit qu'il attendoit vainement qu'on le priât 
d'accepter la couronne , & il fe détermina à 
développer fes prétentions ^ & les raifons^qui 
les appuyoient. 

Les droits des deux maifons d'Yorck & de 
Lancaftre furent difcutés dans le parlement ^ 
de l'aveu des deux princes qui en étoient les 
chefs. Cette difcuflion qui auroit été difficile 
dans tous les tems ^ l'étoit bien davantage 
dans la Situation où on fe trouvoit. L'aflem- 
blée formoit des voeux pour les deux con- 
currens , & ne fe déclaroit pour aucun; on 
ne pouvoit refufer fon admiration à l'un , ni 
ia compaâion à l'autre. Richard étoit fans 
contredit plus digne du trône , mai$ Henri 
l'acçupoit depuis quarante ans^ û les droiu 
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du premier étoknt bien fondés , la poIe£<m 
du fécond étoit fort ancienne. Tandis que ce» 
diâférentes confidérations tenoient tous les 
efprits en fufpens , un fage propofa im tempé- 
rament qui fut approuvé 9 c^étoît que Henri 
garderoit la couronne durant £1 vie ^ & qu'elle 
pafleroit à ia mort à Richard & à fes en&ns : 
cette réfohition fut réduite en aâe de par* 
lement. 

On peut conjeâurer avec vraifemblaace 
que cet arrangement ne répondit pas aux 
efpérances que le duc dTorick avoit conçues. 
Toutes ces démarches antérieures prouvoieat 
\âiiblement qu'il afpiroit au trône ; la com-* 
plaiiance qu'il eut d'acquiefcer aux réfolu- 
tions des deux chambres fait voir qu'il n'y 
vouloit monter que. de l'aveu des peuples. 
Selon la maxime toujours pratiquée par les 
parlemens , de fe déclarer pour le plus fort ^ 
rien ne lui étoit plus aifé que de fe foire 
adjuger fur le champ la couronne ; il étoit à 
la tête d'une armée viâorieufe à laquelle il 
étoit impoffible de rien oppofer. Ceux qui 
traverferent fes vues ne le firent t[ue parce 
qu'ils étoient perfuadés qu'il ne voudroit pas 
fe fervîr de fes avantages. 

Quoiqu'il en foit, le duc dTorck eut 
trop d'audace pour un fujet , & trop peu 
pour un homme qui ne pr^endoit plus l'être. 
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i4près avoir afpiré au tràne , le duc ne de voit 
fe prêter à aucun accommodement qui Tea 
éloignât. Ce tempérament ne fiit pas du goût 
d'une nation qui e& extrême. U diminua les 
efpérances de fon parti , & releva k courage 
des chefs de U Rofe -Rouge qui paflerent dans 
le camp &c fous les drapeaux de la reine. . 

Cette princefle, fupérieure à ies difgraçes ^ 
fit pafier tout Ton reflientimént ^ tout foa 
CQUrage ^ tout fon défefpoir dans leur ame. 
Ces armes les rendirent invinciUes^ & les 
firent triompher de leur ennemi. Xe duc 
dTorck & fon fécond fils le comte de RuUand 
périrent dans une bataille qui fut livrée dans 
ces circonftances r Salisburi n'échappa à la 
fureur du foldat que pour porter fa tête fur ua 
échafaud. 

L'habile reine ne s'amufa pas à goûter la 
douceur de fâ viâoire , elle en pourfliivit les 
fruits. Warvik qui étoit dans Londres en 
fortit pour hii en difputer l^entrée. Ua 
fécond fuccès couronna le courage de Mar* 
guérite. Le comte fiit défait ^ mis en fuite ; 
& le roi , dont on lui avoir confié la garde 
fut délivré. Ce malheureux prince recouvra 
tout à la fois fa liberté , fa femme , ion fils 
Mique , fa couronne ; & s'il eût été<:flpabl« 
de fentiment y il auroit eu la confolatipn dt 
devoir tous ces avantages à la perfoone do 
monde qu'il aimoit le plus» 
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La reine ne <ïoutoit point que deux grandéi^ 
viâoires ne lui ouvrirent les portes de h 
€a|»tale. Elle s'y préfenta avec la confiance 
ordinaire aux vainqueurs. Les partifans de la 
maifon dTorck firent habilement tourner 
en négociation une afhxre qui auroit dû 
fe terminer par Tépée. Us lâllentirent les 
démarches de Marguerite ^ & hâtèrent celles 
du nouveau duc dTorck. Ce prince , après 
avoir dé^t une armée de Lancaifariens près 
dUereford , avoir raflemblé les débris de 
.Warrick, & marcfaoit à grandes journées 
vers Londres. Il y entra fans obfiaclés. Après 
s'être mis fièrement & fans délai la couronne 
fur la tête ^/& pris le nom d'Edouard IV , 
il fuivit la reine qui fe retiroit, & qiiin'avoit 
pas jugé à propos de hafarder We aâion fous 
lès murs d'une ville qui lui étoit contraire. 

Les armées fe joignirent aux environs 
dTorck. Elles avoient toutes deux des motiâ 
pour fouhaiter le combat^ & des raifons 
pour efpérerja viâoire. Henri , ou la reine 
fous fon nom , n'efpéroit de remonter fur le 
trône que par desfuccès: Edouard ne pouvok 
s'y maintenir que par des triomphes. Le 
premier fe trouvoit dans une province qui lui 
étoit Êivorable , & où fes armes avoient été 
deux fois heureufes : le fécond , fur ime terre 
rougie du fang de fon père ^ de fon frère y 6c 
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dé Satisbtm le plus ardent de fes amis. Uun 
avoit àfoutenir le défefpoir de fes »|girtifans*; 
& l'autre l*orgueil des fîens. Le roi fligitif 
avoit plus de troupes ; mais le nouveau roi 
en avoit de meilleures. 
: La fureur des guerres civiles n'a pèut-.êtré 
jamais autant éclaté que dans cette fanglante 
journée. Les Anglois y combattirent avec 
toute la vivacité de leur nation , & avec 
une opiniâtreté qm eô peut - être dhin autre 
clin>at. Deis deux, côtés on né fongeoit qu'à 
vaincre ou à périr. Pèrfonne n'étoit ocaipé 
du foin de fes jouifs •; on ne Fétok que de la 
perte de l'ennemLCeuxqui tomboient étoient 
remplacés par , ceux qui les fuis/oient ave6 
Hn fang ^ froid qui fe trouve rarement avec 
les grandes paifions' , mais qui les rend 
toujours plus terribles. -Quarante mille morts 
côuvroient le champ de bataille , 8f la for-» 
tùne fembloit incertaine. Enfin Edouard & 
Warvick, les deux chefs Je la feûion 
dTorck i la fixèrent dans leiir parti par des 
aâions extraordinaires , qu'il n'y :a que lea 
grandes âmes qui puiflent croire. Âfluriés dé la 
viâoire , les deux fiers 'vainquieurs J^ifierent 
à leurs Ueutenat)$ le foin de laipofi^fuite) 
& prirent .ei|^ (^igence le chemin dTprçk ^ 
avec l'eff ér aftce : #y /furpren4f <ï H^ij^ & 
Marguetîtç , qiÀi ^y„4$oiei;it ,}re$irés av^t la 
bataille. 



174 Histoire 

La prittcf ffe inftruîte de fcs malheurs , venoit 
d*cn partir avec fon fils & fon époux. Cette 
intrépide reine qui , contre fon inclination , 
fes intérêts & fa coutume , ne s'étoit pas 
trouvée à l'aâion , & étoit reftée auprès de 
Pimbécille roi pour le raffurer , fe retiroit 
avec précipitation en Écofle pour y attendre 
un meilieur tems^ ou y préparer ime nouvelle 
révolution. Cette fuite mit la gloire d*Édofiiard 
à couvert , ou la borna : peut-être auroit-il 
fouillé fa viâoire ;peut*-être l'auroit«*il rçndue 
plus éclatante. Son ambition & fa générofité 
donnent de la vraifemblance aux deux 
conjeâures. Quoi qu'il en foit , il ne féjouroa 
ik Yoi^ck Se aux environs^ ^ qu'autant de 
tems qu'il en feUoit pour recevoir les foumif- 
iions des vaincus , & . les mettre hors d'état 
de les rétraâer : il partit enfuite pour 
londrêsi 

. Le parlement fiit âivR^iôt convoqué. 
Coinihe Ol viftoîre rend tout facile & tout 
jo&e^ 'jçé&s:'^fkinhlée a^ouva folemnelle- 
lïïertt toilt cV que le peuple avoit.fait il y 
âvoït trois mets , en appdlant Edouard, au 
<rdrtç j> & 4tM»-cequ'avdit iait Edouard lui- 
WHÊrt^^rt^ mbiVtànt. Cette néfolution aflbrtie 
auK tiïtéiilfeneës fat reçue. -àveé un applau- 
dSffefhédî â&M les AngfeiS- *ont rarement 
praffgiîes j-^-fuîvîe- Alite? iÂn^vaf ion dans 
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le gouvernement, dont les^énemens pofté- 
rieiïTs feront fentir Timportance. 

D eft certain que c'eft fous le règne de ce 
monarque ^ que la chambre baffe a com- 
mencé à jouir de la puiffance légiflative. On 
ne fait pas précîfém^nt quelle antiée , parce 
que les titres qui en font foi , font fans 
date. On conje6Kire avec vraifemblance 
quïdouard , par ce privilège , voulut rendre 
fon cour«nnement agréable au peuple, qui 
y paroiflbit fi fenfîble. Alors l'ancien ftyle 
des aftes du parlement fiit changé; Au lieu 
de dîtie comme autrefois , accordé auod priera 
€* tiux Supplications des communes j par te roi 
& Us feigneurs , on mit : Accordé par le roi 
& les feigneurs avec le confentement des com^ 
mûries. Il eft vrai que la partie du gouverne- 
ment q\i'on appelle exécutifs fut toujours 
retenue par Edouard & fes fucceffeurs. L'inf- 
peôion fur Texécution des loix eft un droit 
&une prérogative inféparàble de la to^rauté, 
dont la fin eft la confervation du repos 
public , & Tadminifiration 'de la juflîce'entre 
tous les membres du corps politique. Cepen- 
dant les Angloîs ont encore trouvé cette 
autorité exceflîve : le parlement s^eft mis 
infenfiblement en pofieffièn de citer à fon 
tribwial tous ceux à qui lé rbi a confié quelque 
partie 4e cette piuffawe, ^ - - - * 
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Après les premiers jours donnés au (om 
^e l'état j Edouard fe livra entièrement à fon 
caraâer^. II y avoit , û on pfe le dire , deux 
iiommes différens dans la.jperfonne de ce 
prince; Ses propres ennemis avoiept admiré 
dans lui une élévation de fentimens, une 
étendue de génie ^ une fierté de courage, 
une fuite de -vues ; cette aâivité,.. cette pru- 
dence y cette générofité ^ui avoit préparé & 
amené fes fuccès : {ts. amis mêmq| ne virent 
depuis qu'un voluptueux , un indolent, un 
efféminé. Âu^defliis de L'homme dans le 
cours de fes exploits , il parut au-deflpus des 
femmes dans la fuite de fes plaifirs» Il fe livia 
à des atpours de tous les genres. Il en eut de 
férieu^ & d'enjoués y de nobles & de bas, 
de vagues & de fixes , de* paiironnés &.de 
£-ivoies. n attaquoit totites les femmes par 
efprit de débauche, & s'attachoit pourtant 
à quelques -unes par des paffîons fuivies. 
Trois de ks maîtrefTes le captivèrent pkiç 
long-tems. Ilétqit charmé , difoit-il -^ de la 
gaieté de l'une , de l'efprit de l'autre ,;& de 
la piété de latroifieme^ qi|i ne fortoif guère 
. de l'églife que quand il la faifoit appelles '. 
. Ce qii'Édouai^d' avoit .éprouvé dans le 
XQurs-de fes .galanteries, lu^ avpît perfuadé 
que fa bpiuie ;in)9ç ; ^û-/4oiinoit 4^s <kptfs 
iffurés fiu: le cœur^ de toutes les |en$me$* 

Une 



One veuve de qualité , nommée Élïfabeth 
Vodvile , qui fans beauté avoit Part de plaire, 
& à qui fambîtion ten'oit lieu de fageffe ^ 
renverfa ce iyftême d'amour-propte. Tout 
ce que le trône a de plus brillant , la paffion 
de plus vif , Pautorité de plus fort, la pro- 
fofiôn • d-e plus féduifant , fi.it inutilement' 
employé contre la fiere Vod^i^ile. On ne lui 
put jamais arracher que ces paroles acca- • 
blantès pour im amant i Je tiai jms affci^ de 
riaiffance fOur pouvoir efpirer (Titre reine; & 
fai trop d* honneur pour niahaiffer à être 
ifiahrèjfe. Edouard , après avoir nbué inuti-« 
lèment -mille intrigues pxnir fe guérir de fa- 
plaflioilV ^^ "^î^t où l'adroite veitve avoit 
voulu ramener. Il la couronna ; & ce . 
àiariage plongea l'Anglfeterne dans de nou- 
veaux troubles. ' 

Warvick, qiû avoît paffè k lîier pour 
demander au hôpi de fon maître tme prin-- 
Cefle de Siavoie , fentit trop vivement le 
ridicule du perfbnhagë qu'on lui faifoit joueré 
Ne doutant point qu'on eût formé lé projet- 
te le rendre la feble de l'Eurofje ^ il tônçut* 
le defleiri d'urfe vengeance éclatante y & il' 
hâta fon retour pour TexécUten Les mécoh*? 
fehi s*étàVit joints à lui 4 il maî-cha au-«^devant' 
An i^riiîèe qui- venoit à fa rencontre , le 
tettit & le fit prîfonnier^ Trop de bonhettiç^ 
Pari. d'Angl.^ M . 
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s^veugle fouvent. Un prifbnnier de cette 
importance ne pouvoit être trop bien gardé; 
<:épendant il le fiit û xnal^ qu'U s'échappa ^ 
remit fur pied une armée ^ défit à fon tour 
Warwick , & l'obligea à fe retirer en France. 
Là 9 ce grand homme aflbcia ià vengeance à 
' celle de Marguerite qu'il y trouva. Il fe forma, 
de la réunion de leurs amis^ un parti qui 
détrôna Edouard* 

. Ce prince abandonna le trône & l'Ax^le- 
ttrze pour peu de tems. Quelques fecours 
qu'il trouva dams l'amitié An duc de Bour*^ 
i;pgne , le mirent en état de recommencer la 
guerre ; & avec ime hardiefle qui cefle d*être 
témérité dans les grands hommes.^ il £e pré- 
fenta d'abord fous les murs d^ Londres, 
Trois chofes lui ea ouvi^it ent les postes. Le 
parlement , dont il avoit augmenté la pmf» 
îance ; les. habitans,, avec qui il avoit con- 
traâé de grandes dettes , & qui étaient bien 
^fes que leur créancier fut jea état de les 
payer ; les l^ugeoiCes; qa'il ayoit honorées, 
& qui efpérpient d'être; encore bonorées de 
fys bonnes grâces. Les fecours qu'Edouard 
tfpuva dans \i capitale le mirent en état 
d'allé çosibattre ^arwick , qui fiH battu & 
tué ; le prÎAce de Càlles périt dans une 
féconde bataille ^ & Henri VI dans ùk pnfofu 
3bai j:?ptiTiié de Marguerite acheva de pacifier 



IPÀngleterre, Edouard , libre de toute inquié- 
tude, fe livra entièrement àiî plaifir. Son 
affabiUté lui^gp*^ tpus-^Jes cqeufs, Jk la 
volupté corroiApi^ le neit. Il ^ïtnà ft-op le 
iex^, & en fut trop aîmè. Ce goût fit^ortJk 
îa fortuné, fe flétrit <a gloire. ït corÀikètiÇL 
{tmtegM «n^héros^/ifc le 6tat ta deBaiïdfti, 
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%tes^QQtnmunts ^emparent de toute tau* 
^ Write fpuv craint fofiysÇJiarlesI^ 1648. 

■ A A balance du pouvoir a fouvent varie 
«n Angleterre depiûs la conquête des Nor- 
mands ; elle y a été même quelquefois 
entièrement renverfée. Les communes qui 
de leur aveu en avoîent d'abord une por- 
tion peu confidérable , ^n acquirent infeii- 
fiblement davaqlage. La cî^u^ume qui s'intro- 
duifit parmi les not>les<le Vendre leurs terres 
fous le règne dé ilçuri VII, augmenta 
coniidérablement ce pouvoir : il s'accrut 
encore plus , lorfqu*au tems du fchifme les 
abbayes furent abolies. Alors une partie du 
clergé fut otée d*tm des baffins de la balave , 
& les communes qui s'étoient enricUes de 
leurs pertes flu-ent mifes dans Fautre* Il paâe 
pour confiant que fe pouvoir étoît dans im 
équilibre parfait entre les deux chambres 
vers le milieu du règne d'Élifabeth : mais 
peu de tems après , une feâe d*homines 
audacieux ^ connus fous le nom de PurUains , 
^urpa les prérogatives des nobles , infinua 
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lei prihcipes df un gouvâmemeot républicain ^ 
èc introduifit la tyrannie du peuple. Le détail* 
de ces révolutions doit j&ire une partie de» 
plus tntéreffimtesde cette hiûoire. 

L'Angleterre étoît à peine confolée de là 
perte d'Edouard , que . la mort de fes^ deux 
fils la couvrit d'un nouveau deuil. Le duc 
de Gloceftre leur tuteur & leur oncle les fit 
étouffer , & monta fiu* le trône dont il les 
faîfoit defcendre. Cet ufurpateur, connu 
dans lliiftoire fous le nom de Richard III ^ 
avoit une ame ptrverfe dans xm corps mal-fait; 
Sa phyfionomie annonçoit tout ce qu'on pei^ 
imaginer d^ plus iiniftre , & ne développoit 
pas encore la moitié de fa méchanceté. Son 
cœur toujours fermé à l'humanité, étoit 
toujours ouvert à la perfidie. Il ne ménageoit 
pas fûn fang dans la guerre ; mais il abufoit 
de la paix pour répandre celui de fes ennemisi 
Sa férocité & fon ambition furent les deux 
. iburces de fes cruautés ; & il immola pref-* 
qu'autant de viâimes à fon tempérament, 
qu'à (ts intérêts. Ses carefles étoiént perfides : 
elles annonçoieht à ceux qui en étoîent 
l'objet ï,une trahifon ou un affaffinat. Perfonne 
ne fut en fureté fous ce règne , parce que 
ceux qui auroient pu. fe raffurer fur l'inno-p- 
cence de leurs mœurs , avoient à craindre 
. l'imagination du monarque. Il étoit avide du 

Mj 



'bkh 4^aittiw ^ & frodigue du fîen. Reu & 
politiques oAt'mieiuc noué queluluneintrigue; 
êc jpeifonne n'en a jamais mieux (a profiter. 
Tout parioit en lui ou fe tai£bit à ion gré* 
Jamais on ne lut dans {es yeux les fecxets 
que cachoit fon ame. U ne communiquoit 
&$: projets qu'à ceux dont il ne pouvoit fe 
pafler dans l'exécution ; & jamais llnfiant 
de la confiance ne prévint celui de ta néceffité. 
B n'abandonnoit rien au haûu'd dans (es 
f ntreprifes , ce qui eft fouvent un dé&ut en 
politique ; & ce fyûème nmifit plus d'une 
£>is à Tes intérêts. Ce fiit un monftre qui 
tut de grands talens , point de vertus ^ &: 
tous les vices. 

L'horreur d'un tfl caraâere étonna les 
Angtois mêmes* Les plus fages d'entr'eux 
formèrent le difficile projet de réunir les 
forces des deux Rofes contre le t^ran. Après 
bien des aigreurs & des foin&^ on r^ffit 
à faire agréer aux chefs des deux partis le 
mariage d'Élifabeth, fille aînée d'Edouard» 
& héritière de la maifon dTorck par fon 
père , aviec le comte de Richemont , héritier 
de la maifon de Lancaftre^ par fa mère 
Marguerite de Sommerfet. Richemont , txifte 
& unique refte d'un fang réprouvé, paffoit 
dans l'èfclavagej loin de fa patrie, une vie 
^ue fes ancêtres avoient finie dans des 
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ftataîttes ou ftir f échafàtwd. Pfofcrît comme 
eux, ce jeune prince s'étoit embarqué poulr 
aller chercher. un afyle <jue l'Angleterre lui 
Ireftifoit. La mer k jetta An- les côtes de 
Bretagne^ dont te fouverain , gagné par des 
prèfens , ou intimidé par des menaces , Ver- 
tetenoit depuis dîx-fept ans dans les fers. 
Richement ftit affet heureux pour brifer fa 
prifon , dans le tems même que les vœvûc 
ée fa nation, Tappellôient au trône ; & que 
les foins , lés rifques mêmes de fes amis lui 
en applamffoîeht le chemin. Il les joignit 
avec un fecôurs dètjuatre mille Normands,- 
que lui avoit accordé la France ; & il marcha , 
&n$ tarder ^ à Richard. 

La bataille commença au lever du foleîl. 
Elle paroiffoit tourner favorablement pour 
ie roi j plus grand homme de guerre que 
fon rival , lorfque la traKifon de plufieui^s 
des Sens, & un fecours confidérable qui 
arriva au comte , firent changer le fort du 
combat. Richard^ pouvoir fe retirer fans»- 
honte ; il n*avoit manqué à rien de ce qu'uft 
grand capitaine pouvoir faire : mais il méprifa 
ceux qui le lui confeittoient. Sa valeur 
redoubla avec le péril. H porta l'indifférence 
pour la vie , aufli loin qu'elle pouvoit aller» 
fi ne ûiccomba qu'après avoir fait des efforts 
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dont on tû: fâché de trouver un fi méchant 
homme capable. 

La mort du tyran occafionna la fuite 1I9 
quelques-ims de fes partlfans, & lafoumiffion 
du grand nombre. Richemont les reçut avec 
Jbonté , & leur permit de fe ranger fous fes 
étendarts. Les vaincus &c les vainqueurs ne 
compoferent plus dès - lors qu'une même 
acmée. Les Anglois des deux partis oublièrent 
qu'ils avoient été ennemis ; ils fe fouvinrent 
feulement qu'ils étoient Anglois. L'amour 
de la patrie prit dans tous les coeurs la place 
des fureurs civiles. D'une voix unanimf 
on proclama Richemont roi d'Angleterre, 
fous le nom de Henri VII , & on lui attacha 
la couronne de Richard , qui avoit été trouvée 
parmi les dépouilles^ 

Tandis que la nation fe livroit aux dou* 
ceurs d'une joie qu'elle n'avoit pas Couvée 
depuis long-^tems , qu'elle n'avoit ofé mêmç 
jefpérer , Henri examinoit avec hs confidens, 
à quel titre il lui convenoit de régner.. Il 
avoit par lui-même les droits de la niaifbn 
de Lancaftré ; fon mariage lui donnoit ceu^ 
de la maifon dYorck 9 & fes fuçcès lui 
facilitoient celui de conquête. . 

De ces titres , le premier étoit appuyé par 
XQns, les partifans de la maifon de I^ncaftrç^ 



Ils foutenoient que les trois princes : de cette* 
branche qui avoient régné fucceffivement ^ 
lui avoient acquis des droits fi conftans 
qu'on ne pouvoir les révoquer en doute fans, 
injuftice. Que la prefcription regardoit les 
couronnes comme les biens des particuliers ^ 
& que tous les monarques feroient chancelans 
fur leur trône ^ fi poiu: jufiifîer leur pofleffion 
ils étoient obligés de remonter aux droits 
primitifs. Que Henri VI avoit pu être 
. dépouillé par Edouard fans qu'on en put tirer 
de fâcheufes conféquences pour fes defcen* 
dans, parce que le bonheur d'un rebelle ne 
jufiifioit pas la rébellion. Que les aâes du 
parlement contre la maifon de Lancaflrç 
n'avoient point de force , parce qu'il u'étoit 
point libre quand il les avoit faits j qu'il 
n'avoit point d'autorité dans ces matières ^ 
6c qu'il étoit tombé dans des contradiûions 
Jionteufes à cette occafion. Qu'il étoit inutilq 
d'avoir recours à la princeffe Élifabeth , 
puifque Henri çtoit reconnu pour légitime 
roi d'Angleterre, quoiqu'il ne l'eût pas encore 
époufée , &c quSelle ne lui eut pas apporté 
des droits qui ne pouvoient fe communiquer 
que par le mariage. On prétendit enfin que[ 
lapromçfie qu'avoit faite Henri de reconnoîtrç 
les droits de la maifon dTorck , étoit nulle, 
& parcç qu'en l'exigeant on s'étoit troc 
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prévalu de la trifte fituation oh il (e trouvoîf ^ 
6c parce 4;u'îl étoit inoui qu'un prince qat 
pouvoit régner par lui^^méme , & qui régnoit 
efièâivement , fut obligé de reconnoître 
qu'il tenoit d^utrui le droit de régner. 
L\ifurpation de la maifon de Lancaftre étoit 
trop récente & trop connue pour que ces 
raifonnemens fiffentune gmnde impreflion. 

Les droits de la maifon d'Yorck étoient 
mieux fondés & plus agréables aux peuples : 
mais il étoit dangereux de les faire valoir.. 
Si Henri reconnoiflbit une fois qu'il tenoit 
la couronne de fon époufe, à proprement 
parler il n'éf oit pas roi , mais feulement mari 
Aç la reine : fi cette princeffe venoit à mourir 
ians enfàns , il reftoit fans titre , & pouvoit 
être détrôné au premier mécontentement; fi 
elle en avoit , le trône leiu: appartenoit j 
& ils pouvoient forcer leur père à rentrer 
dans la vie privée , & le réduire à être leur 
premier fujet. On pouvoit , il eft vrai , 
remédier à une piEirtie de ces inconvénîens ^ 
en confondant les droits des deux branches ; 
mais cet expédient ne finiflmt pas toutes les 
conteftations : Élifabeth pouvoit toujours 
mourir fans podérité, ou Henri en laifler 
d'un fécond mariage : en ce cas les vieilles 
querelles n'étoient qu'aflbupies , & elles 
pouvoient aifément divifer de nouveau la 
nation.. 
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Il teà<Âi un troifieiiiê parti k prendre , 
mats <{ttt ëtoit extrême r c'étok celui de 
rigner par droit de conquête. Stamlcy qut 
aroit eu plus de part à la révolution que 
perfoime , appuyoit cette idée de tout fon 
crédit. Comme il étoit naturellement auda^^ 
«ieux, il ne craignit pas de pafler pour 
auteur d\ine opinion fi violente , & U dit 
publiquement au roi. 

Il y a plus de prudence que de eaurage 
dans Us cqftftils quon vous donne , grand 
prince. Fous vene[ de faire tomber la couronné 
de dejfus la tête Jtun ufurpateur^ & vous 
avts^ droit de la mettre fur la vôtre , aux 
eoTiditions qu*il vous plaira d^impofer. Guillaume 
Premier^ dont la conquête àvoit tant de rapport 
avec la vôtre ^ donna fes loix à F Angleterre; 
ce héros & la nation s*en trouvèrent bien. 
Les privilèges dont triomphe le parlement , le 
parlement lui - même , font des ufurpations , 
quilefi de votre gloire d* anéantir ou de modifier. 
V Angleterre , Fétat le plus monarchique de 
F Europe y a dégénéré en républiqiUy part audace 
éPune aj/emblêe dont vous - mênk vous ave!(^ 
éprouvé les fureurs. Les peuples ont ahufi de^ 
conjonctures , pour ruiner Pautorîté fouveraine : 
Pourquoi des fouverains riauroientMspas droit 
de s* en prévaloir pour la recouvrer? Un roi 
véritablement roi , doit rendre au trône toute la 
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majefiif que de foiblcs monarques lui onilàîffl 
ravir. Lefuptrt ne peut itre affermi dans vos 
mains ^ ni la tranquillité ajfurie dans Vitaty 
que par us précautions falutairts. Ètouffi\. 
miHe puits tyrans , & 4onne[^nous un roi bon y 
un roi f âge ^ un roi pacifique» 

La rumeur , qu'excita l'avis de Stamley i. 
6ta au roi le courage de le fuivre. Ce prince 
n'bfa jamais hafarder une démarche qui 
pouvoit le précipiter du trône aufli aiféitient 
que l'y affermir. U aima mieux partager (ba 
autorité avec le parlement , que de flotter 
entre l'efpérance & la crainte de l'acquérir > 
ou de la perdre toute entière. Cette raifoa 
le détermina à fe contenter de l'autorité 
dont (es prédécefleurs avoient joui , & il 
préféra de la pofTéder en vertu des droits de 
la branche de Lancaftre. Comme le trône 
fur lequel il montoit étoit glifiant , il forma 
pour s'y maintenir, le plan d'un gouvernement 
tout-à-fait oppofé à celui du dernier prince 
de fa maifon qui en avoit été chaffé. 

Henri VI n'a voit pas craint de fe laiffer 
voir tel qu'il étoit, foible & borné : Henri VH 
compta pour peu d'être fage s'il ne réuffiflbit 
à le paroître ; c'étoit une de fes maximes 
que la réputation des princes contribue plus 
que tout autre chofe à la gloire & au bonheur 
de leur règne. Le premier s'étoit expofé au 
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tnépris de (es peuples pour éviter leur haine f 
dans la craintç de paroître fier , il s'étoit 
abaifTé à une faihiliarité indécente : le fécond 
releva la dignité du trône par un maintien 
grave & majeftueux , par Tinftitution d'une 
garde pour fa perfonne , parla magnificence 
de fa table , de fes meubles ^ de fes équipages. 
L'un avoit toujours été efclave de la reine & 
des miniftres ; il n'avoit vu que par leurs yeux 
& agi que par leurs impreffions : l'autre 
poufla la jaloufie ^e Vautorité jufqu'à écarter 
tout-*à*fàit des affaires la princeffe fa mère à 
qui il devoit fon élévation, & à faire à fon 
cônfeil un m'yflere de toutes les négociations 
qu'il entretenoit. Celui -Jà n'avoit jamais 
étudié le fyûême politique de l'Europe ; 
l'ignorance où il vivoit des intérêts ,des 
princes lui avoit fait perdre les conquêtes 
d'oiitre-mer qui avoient coûté tant de fang 
& de travaux aux Anglois.: celui *? cl faifcit 
voyager les fages de fon royaume pour être 
inflruit^ à leur retour, des moeurs , du gou ver- 
sement 9 des vues des peuples qu'ils auroient 
tus;, il àvôit Jiri: - même uii étaient fingulier 
pour pénétrer le. fécret. des étrangers que laf 
curioiité conduifoit dans fes- états i fans leur 
découvrir I jamais «le fiem Henri VI. avoit 
paru brave ^ mai? fa valeur étoit plutôt èelltf 
#ua aveàtùrier . que . d'un grand prince *, (oit 
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que £r ftupkiké lui otdt la eonnoî&nce dit 
péril y ou que le cOeur remportât cliez. lai 
lîif le jiigeffteiit ; il s'étoit trop expofé 6c 
avok été fait prifoniûer dans pli^ieim 
batailles. Henri V U crut que ctaos le coimnaa^* 
dément des armées un ^éral devoit plus 
agir d^ la tête que àa hm ; cette condiike 
le fit foupçoimer de poltronerîse par les 
Anglois qui étoient accoutumés à voir iems 
tois combattre à leur tête â-pei>-près comme 
de iimples foUlaCs : mais il n'en' fuivxt pas 
ihoins fa maxime , & fit toujours la guerre 
avec foccès» 

Les procédés des deux rob à l'égard du 
pai^leiiient furent auffi différens que le refle 
de leur caraôere ; l'un en fiit toujours le 
^uet y & l'autre avec k tems en devint le 
maître. Pour arriver à ce but que Henri VII 
ft'étoit propofé dès le commencement de fed. 
f egne ^ ee prince donna WM' fes foins i 
empêcher qu'on ne députât à cetfs aflembléé 
que àes perfonnes dévouées à fés- ûitérêesi 
îorfquîil fitt parvenue àferendve abfotumeni 
maître desr élevions , il ne ctaigmt pc^f 
4'a&mbler fonvent le parlement , comvâtncu 
qu'il ne pouvoit rien faire de plus agréable 
à la nation 9 m la mietcx convaincre cfa^i^ 
vovAo'it régner félon, la Juilke dr {ek>n i& 
iOix.; Cependant çosmmecil^ eta; été |^l&k 
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tjfjtïit fe fut tramé dans^ ces affeinbléer des 
complots funeftes>ratttoritérayale , il^toit 
très- exaû à en borner extrêmement la dnrée.. 
II arrivoit de - là que les deux chambres 
ertoient toujours occupées , n'avolent pas le 
Ums de penfer à autre chofe qu'à ce qu'il 
pJatfoit au roi de leur propofer. L'expérience 
a fait connoitre depuis la fagefle de ces 
arrangemens. Plufieurs de (es fuccefleurs 
ont éprouvé des revers terribles pour avoir 
négligé d'affembler le parlement , ou pour 
l*avoir laiffé durer trop long-tems. Il y a 
des maximes pcHir le gouvernement qui ont 
liés liaifons néceflaires ,* & qu'il eft également 
dangereux, d'omettre ou de pratiquer i^pa- 
rément. 

Henri ima^na encore un moyen qu'il 
4jruî propre à le rendre indépendant da: 
parlement. Avant que fes droits ou fes fuccès 
lui: euffent donné la couronne , les feigneur» 
écoient feuls maîtres , feuls propj'îéfoires des 
terres. Cétoiènt comme autant de Souverains ^ 
qui tenoient leurs coiurs féparé^s danS; les 
provinces , & qui y exerçoient leur domina- 
tiorf ou leur tyracnie. La^ loi leur défendoît 
df aliéner leurs domaines » & de vendre Uur$; 
fiefs. .Cette loi .avoit tdujours été invèôla-î 
blement obfervée.^ Les communes étoîent- 
leiirs vaffaux. Ils .Soient obligea dé prendra 
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les armes par leurs ordres, de fervîr à ît 
guerre fous leur conduite , & de paroître 
à leur fuite dans toutes les occafîons 
publiques* 

Henri , pour alFoiblir lé pouvoir des 
g^rànds , qui par le fecours de leurs efclaves 
balançoient l'autorité royale depuis trop 
long - tems , fit propofer fous main , dans le 
parlement , un aûe qui permit aux feigneurs 
d'aliéner leurs terres ^ en faveur de qui ils 
voudroient. Les pairs amollis par le luxe & 
minés par les guerres civiles, goûtèrent une 
ouverture fi favorable à leur coeur & à leur 
fituation. L^argent immenfe qu'on leur oflfroit 
de leurs fiefs , leur fit facrifier leurs plus 
précieux intérêts. Us ne s'apperçurent pas , 
bu ne voulurent pas s'appercevoir que cet 
arrangement, qui leur étoit fi agréable, devien- 
drait funefte à leurs defcendans. Ils man- 
quèrent de lumières ; mais le roi en manqua 
comme eux. Cette innovation, en élevant 
extrêmement les^ communes , eft .devenue 
par degrés la ruine du pouvoir royal & de 
l'ariftocratique. 

La conduite de Henri en cette occafion 
& en plufieurs autres , me feroit' pencher à 
croire avec quelques hiftoriens , que ce prince 
tiefut pas un politique du premier ordre. 
Q amt dû bon fens imdis al manquoît de 

génie. 
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génie. Son jugement étoit nçt; ^ 'mais*' fou 
imagînafion froide. H aToit le ëoup di'œU 
infaillible J mais il ne l'avoit pas-pèi^çànt;U 
faififlpit ' bien lés eqnféquences y ^a^is les 
grands , les premiers principes lui échap*- 
poiènt. Il téviffit dans tous fes projets ; mais 
ïes entreprifes portoient empreinte la médio^ 
crité de Ton caraiâere. S^â 4'eiit pas la péne^ 
tratîon néaeffatire pout -prévenir les conjura- 
tions 4 il ' élit une fâgefle & une valeur 
fufEfantes pour les diffiper. Sans^ paroître 
jaloux de fon autorité, il gouverna feul t 
une application forte & çontinùelle^lui tenoit 
lieu de facilité & de génie; Totitice qu'il y 
avoit tfAriglois éclairés travailloit pour fa 
gloire j fans qu'ils s en doutaffent. Il les 
confultoiî ; rhais il avoît lé fecret de paroître 
recevoir leurs lurfiieres, plutôt par eflime 
bu par modeftie que par iefoin* ^ Son/ air 
myftéricux fervit admirablement à couvrit 
la lenteur de fes réflexiô/is , & à lui <fcnne# 
une réputation de fineffe, dont on{)rétendbit 
ëécôuvrir les refforts fecrets' jufques dans^les 
événeméns lesr plu^ înàiffêrens^ ^ ou m^me 
Sans le^ fautes qui lui échappoient.^ Par un 
contraftè affez fmgulier ^ il fut à la • fois 
avare & magnifique; & rfa politique tira 
parti de ces deux paflïons ; du de ces deux 
goûts : par l'uri il impofoit, &; Tautre lui 
Pari. (CAngL N 
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fonrniflbit des tréfors qui le mettoîent ed 
^tat de ie . faire craindre. La nature ne Tavoit 
pas defiiqé à être uh grand homme : mais il 
le parut ^ & . ne fut peut-^être pzi loin de le 
devenir., 

c Avec moins de talens & plus de vices , 
Henri VIII fon fils & Ton fuccefleur régna 
plus paiiiblement ^phis abfolument. Ce prince 
dut l'autorité aâèz -étendue qu'il exerça y à 
tin événement malheureuiemént célèbre , qui 
dans un autre fiecle ou fous un autre climat 
l'àuroit perdu fans reffource. Il infpira du 
rèfpeô pour le trône à fon parlement , en 
lui donnant du mépris pour la tiare. 11 
refferra les liens qui lui unijGToient fes fujets , 
en hrifant ceux qui tes tenoient attachés à 
Radie. Les Ai^lois trouvèrent pit» i>eatt , 
6u feulement plus fiogulier ^ d'être tes arbitres 
de la tdigion que de l'état ; & ils fe. livrèrent 
à ce changement de fcene avec une* fureur 
qui n*eft pas tfun peuple philofophe , mais 
qui étoit favorable aux defleins de Henri. 

Ce monarque portoit . impatiemment le 
joug qui l'uniffoit à Catherine d'Airagon , 
veuve ^e fon frère. Cette princefe n'étoit 
p9S née avec le talent de. plaire ^ & ce qui 
eftplus.irare dans les perfonnes de fon fexe ^ 
elle n'en avoit jamais eu le defir. On la 
trûuYoit déplacée paMoUt j jftir le trône ^ 
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parce qu'elle manqnoit d^ Signifié :.au milieii 
de fa cour , parce qu'elle y pc^oit un mi 
étranger & ehniiyé : dans fa familk^ ^tci 
iqu'elle n'en favoit pas bdinnir la contrainte 
éc la défiance : parmi les fêtes & les plaifirs| 
pa^ee qu'elle les regardoitprépifémeot comme 
des devoirs & des cérémonies. EJle étoit 
raifoitnaMie i mais trifte ; vértueufe i niais 
défagréàble ; vraie , ftiaî.s inquiète t le rang 
qu'elle occupbit ne la flattoit point j & elle 
fè iïit inieui accommodée d'iui cloître que 
d'une couronne; . . 

Le dégoût que Henri .avoit depms longf- 
tems pour la «tne^ .fiit augmenté par là 
pai&bii qu'il oon^ut pour Âhne de Bûuleh. 
Cette femWe' dont ;les;. aventures arment 
ime de^ époques les p\v^ Xemairquables de 
i'hiftoire d'Àngkt^^e , .âv0it fiUis dé grâces 
i^uede beauté^ pius,d!tfliî](>ui£^en^qtiQd'efprit, 
plus de coquetterie ç^: 4e jfei^titoent :: Mt 
fke fat dbaàe que qufmd eUé fut luhbitieiHe ^ 
il elleréuflità plake., CftiU^eft qif'en jT^wonçant 
^ fe faire eftimer.; U^ri^ trc^mençai^Uiie 
fôibleffe adroijte qui Ift ^ptâ au taonê^ & 
elle jftnit par un0: iftCpiîttîwnce putïée i|ui la 
jconduiiit fur un éqba&u4' i ' . . -. . ; 
. Une. vieille femn^ -qui^voit: de rjbwmeur 
i)^ C^voit pd$ b^n/cer ^fi^ jj^uiie maltreffe 
<tui av^it du maaegeé AivtedelBQuleiaà^Qit 

N X 
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toute là tendreffe diH-oi : Catherine d'Arfàgôfi 
étoît privée mèthe des attentions tes plus 
froides. On convient pk)urtânt aflfez généfa-i 
lemenf que des jaloufies & dès aigreurs 
9uroiënt été les feules fuites de cette averfiôfl 
& de'cet amour , fi Wolfey n'avoîi eu intérêt 
à'pouifçf léS chofes beaucou jï^ plus lôiri; 
. Ce rininiftre - étoit d'une naiflance bafle j 
mais d^ln génie élevé. Si des mœurs dépravées 
icommeftcerent fa fortune , îï Taugmelita par 
^beaucoup -d'audace & d'habileté. Il fe feirvit 
de la confiance des grands qu'il avdit gagnée 
frout^ ^avancer , & de là connôîfi^nèe qu'il 
javoit de leur politique pour leS' détruire. 
. Heureux à pénétrer les hommes & les chofes , 
il fe rendit abfolu en battant les paffiôns 
de fon 'maître , & en donnant un grand éclat 
iaux affaire^. Quoiqu'il eut révolté fes protec-^ 
,teuçs par fpftringrâtil^de , le$ courtiians par 
sfon -orgueil , le peupte par fe tyrannie , le 
|)ârlenièm par fes prétentions^ lé cWgépat 
&IÎP' avarice *i tfes hônrfêtes.gens par fei 
odéfordres , toute TEurope :par fon ambition , 
il ae pérdcit^rien de fon afëendantfuî* Tefprit 
/de Henri i attentif -à-tatisfaire \ëi goûts^ dû 
prince par les plaàfî^s qu^l lui lixénageoit, 
•à étoÀnet' ô)n courage' "par lés ént^^|mfes 
ihardiesrôii'îl l'efngageoit' ^ à contenter fe 
3 !«:amté: par le ^ p^^ bruant qu'Û lui feUoit 
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jàner y Volfey jouit longrtems du pouvoir 
fuprême. Quoique. les- projets euffent de la 
grandeur/ &qù^ls pafufient communément 
compliqués y il les faifoit. réuflir par dee 
moyens amples &^ faciles; Il montra un 
taleht égal pour préparée les événemens & 
pour profiter de ceux; que le hafard lui 
préfentoit. Son caraâere ne fut pas auilf 
bon que fa politique : il étoit né jaloux ^ 
inquiet 9 foupçonpeux & Vindicatif : fon 
reflentiment qui étoit extrême alluma êxti 
incendie qui n'eft pas . encore éteint. . 

' L^ambitieux cardinal iiyoit ofé afpirer 
long-tems au trône pontifical. Charles-^ 
Quint pour fe le rendre favorable s'étoiù 
engagé à fkvorifer fes vues , lorfque le tem9' 
«n feroit venu. Le feint fiege vaqua deu» 
fois ; & l'empereur loin de penfer à remplir 
fes engigemens , appuya d'autres intérêts; 
WoHey rompit auffi<-tôt le lien qu'il avoit 
formé entre ce prince & fon maître ; & il 
réunit les forces de l'Angleterre & de la 
France pour accabler, s'il jétoitpoffible,' fon 
ennemi. Il imagina peu après un autre genre 
de *" vengeance qu'il criit plus 1 propre à' 
humilier Charles-Quint ; ce fiit le divorce^ 
de Henri avec la reine . Catherine » tante de 
cet empereur. Ce miniâre hardi & entre-r 

pireASitf fe flftîta faùflfemeftt, ou qu'il feroit^ 
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réuffir cette grande aflfaire à Rome pat le 
crédit immenie qu'il y avoit, ou qu'il en 
feroit perdre au roi la penfée auiH aifément 
qu'il la lui auroit fkit naître. , 

La cour de Rome , où cette grtode caufe 
flit d^abord plaidée , ^voit alors pour chef ^ 
Clément VII^ de la maîfoni de Médicis. Ce 
pontife rédutiit malheureufement en négocia^ 
tion , une affaire où il ne faltcdt que les 
Irumieres du Saint * Efprit ; ii voulut être 
politique où il ne s^agîffok que d^être chré** 
tien. La crainte d'offi^nfer Charles-Quint &: 
fe$ amis • s^il confentoh à la diflolution du 
mariage j; l'inconvénient d'aigrir Henri & 
fés alliés ^ $^ii n'y confentoit pas ; les àvanr 
tages de Àt maifcm , dom: le fort dépendoit 
de r^nipexenr ; les intérêts du iaint fiege ^ qui 
^xigeqient de grands ménagentens pour 
l'Angleterre ; fur-tont le c^raâere irréfolu 
de Clément^ qui avoit pafie fa vie à vouloir 
& à i^e vouloir pas ^ à lever des années & 
à les congédiet^ à £dre dfô atiiances & à 
les rompre : tout cela forma un grand 
nombre d^ntrigues , qui ^ bien loin de fe 
dénouer ^ fe multiplioieot ^ s'embrcntil-. 
loient tous les jours. 

L'amour 9 & fur ^ tout l'^unour Swx 
fouveraîn. , ne s'accommode pas des lenteitrs 
de la cour de Rome. Henri éheréha ds 
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étSLts des facilités qu'il n'avoit pas trouvées 
chez les éttangers. Cranmer , archevêque de 
Cantorberi , prononça la fentence de divorce 
que le pape avoit toujours différée fous 
divers prétextes ; & Anne monta fièrement 
fur un trâne ^ dont on força Catherine k 
defcendre après vingt^deux ans de règne* 

Charles-Quint que les Espagnols comparent 
fouvent à Salomon pour la iageffe ^ à Cefar 
pour la valeur , à Augufte pour la fortune , 
De fe dîffimula pas quV>n nWoît dorade 
fa tanfb que pour l'outrager lui ^ même* Il 
fentit cet affront en prince qui^ n'étoit pas 
accoutumé à en recevoir. Toute l'Europe 
entendit {es plaintes, & Rome fe chargea 
de les juftifîer. Cette cour , dont la çirconf^ 
peâion eft connue &c admirée de toute U 
terre 9 s'éloigna de fes maximes en cette 
occafion. Après avoir été trop lente , lorfqu'il 
s'agiffoit de âiirè ^ grâce , elle fe montra 
précipitée , lorfqu'il fut queition de lancer 
la foudre. En fe hâtant de fulminer la 
fentence d'excommunication, Clément s'affura 
la réputation de pontife imprudent ; & Henri ^ 
en la méprifant , la réputation d'un prince 
fans religion. 

Malheureufement pour l'Angleterre , 
Texemple du roi y flit plus contagieux qu^il 
n*a ^ccQUtuqiç dç ïètr'e, Le parlement ?iban-' 

N4 
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^onna la véritable religion avec une facilité 
qu*on ne lui a pas trouvée pour lui foire 
quitter la mauvaife. Tous ceux que Tautorité 
4e ce grand corp9 n'entraîna pas , portèrent 
leur tête fur un échafaud ; & par un événe- 
inent qui n'eô pas à l'honnçur de la conf- 
tance Angloife, le nombre de ces âmes fermes 
fe trouva moins grand qu'il ne Ta été dans 
de femblable$ occaiions chez tous les autres 
peuples. 

' Il falloit flatter ^indépendance des Anglois 
par un auifi grand objet que l'él!bit un 
fchifthe, pour fixer le parlement, de tout 
tems fi inquiet , dans les intérêts d'im prince 
flont le caraftere propre était Tinconfiance. 
Henri fut inçonflant dans fes amours : fix 
reines partagèrent fuccefliîvement fa couche. 
La répudiation fut le partage de deux , & 
deux laifierent leur couronne fur un échafaud; 
les autres employèrent des jours malheureux 
à çrnindre l'un , & peut-être ^ fouhaiter. 
l'autre. IncQnftant iians fes projets ^ il médita 
fuccefllyement la ruine de la France 9 Fabaif- 
fement de l'Efpagne, l'élévation de l'Angle- 
tçrjre : il àui^pit pu tout cela ; mais il fe 
contenta de le fouhaiter , ou tout au plus 
de le cpmmencer.IncQnftj^nt dans fes alliances , 
tantôt il fe déclara pour Charles - Quint ,' 
.(aptçt pour f rançoiç J , ^ quelquçfoia U 
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reftà neutre. Il aimoit la franchife de l'un ^ 

il déteftoit là fineffe de l'autre ; & par une 

bifarrerie tout-à-fait contraire à fes intérêts , 

il fut plus fouvent & plus long - tems allié 

du premier que du fécond. Inconftant dans 

fes amitiés , fes miniftres , fes favoris eurent 

tous une fin tragique : Wolfey , peut-être 

le plus grand politique , & certainement le 

plus méchant homme de fon fiecle , échappa 

au bourreau , mais il n'évita pas la difgrace. 

Inconftant dans fes goûts , il écrivit contre 

Luther , & agit contre le pape ; il mérita le 

titré de défenfeur de la foi , & celui de 

perfécuteur de l'églife ; il reçut des brefs & 

des excommunications de Rome : Sa vie fut 

un tiffu de contradiâlons. Il ne fiit confiant 

que dans fes fureurs. De fon propre aveu , 

il n'épargna aucune femme dans fa paflion , 

ni aucun homme dans fa colère ; & félon 

Texpreffion d'un célèbre Anglois : *$*/ tous 

les portraits d'un prince impitoyable , qui font 

dans le monde , venaient a fi perdre , on pourrait 

Us peindre tous . une ficànde fois au naturel^ en 

tirant kurs traits fur la vie de Henri f^IlL 

Edouard fon fils ne fit que paroître fur 
la fcene ; il n'y joua point de rôle ; ot\ 
conjefture pourtant qu'il auroit bien repré- 
fenté. Les proteftans le regardoient déjà 
çompieleur apôtre ; & les catholiques comme 
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un fanatique qui éprouveroit quelque jouf 
leur foL Les religions fe multiplièrent û fort 
en Angleterre durant fon règne , que les gens 
fages en furent alarmés. On trouvoit dange- 
reux de les permettre toutes , & ptus dange-^ 
reux encore de les opprimer. Lé parlement 
imagina de prendre quelque choiî; de toutes 
ces feâes pour n'en indifpofer ai|cune ^ & 
d'en compofer un fymbolequi formât précifé*. 
ment la religion Anglicane. Quelques hifto^ 
riens ont trouvé dans cet ade la preuve 
d'une averiion générale pour le culte autorifé 
par Rome. Il feroit , ]e crois ^ plus fenfé de 
dire que les miniftres d'Edouard étoient indiA 
pofés contre le faint fiege , ou qu'ils avoient 
d'autres fentimens, La cour en fiiifant élire 
des députés dont elle foit fûre, ou en les 
gagnant quand ils font élus, obtient tous les 
)oiu^ 9 des deux chambres , des chofes tout*à*R 
fait odieufes à la nation, Marie ne fit-elle pas. 
rétablir la religion catholique par la même 
autorité qui l'avoit détruite fous fon prédé-i* 
cefTeur ? Je n'imagine pas que perfonne puifle 
fonpçonner l'Angleterre entière d'avoir changé 
de religion en £ peu de tems ; il £iut donc 
que fous l'un ou l'autre de ces deux* règnes 
le parlement ait agi contre h volonté & les 
fentimens àes peuples. Ce vafte corps eft une 
efpece de protéç qui change tou& les joura 
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de parti ; il s'accommode avec une-fecilité 
ifinguHere au tems & aux eirconftances : ime 
pfpece tf habitude Fempêclie defentir la honte 
àes côtitt««aicrn9. Il eft dans Fëquiiibre ; 
c^eft à Tadteffe du monarque qui règne , de 
le foire pencher du côté qu'il veut. 

Edouard ne ftit pas affez long-tems for le 
trône pour éprouver dans d'autres circonC- 
tances que celle que je viens de dire , lesf 
maximes de fon parlement. Ce prince ne 
vécut que feiie ans. Durant une vie fi courte , 
il ne put que laMTer entrevoir du goût pour 
la vertu , & du talent pour les afeires : maiç 
il eut k tems de flétrir fon règne par une 
înjuftîce que les infinuations d'un miniftre 
ambitieux , & le goût de la réforme lut 
arrachèrent, Il écarta Marie & Élifabeth fe$ 
deux foeurs du trône ; & y appella Jeanne 
Gray fa coufine. 

Cette jeune perfonne , dont les lettres 
■avoient altéré la foi , poli l'efprit , formé le 
cœur , élevé les fentimens , ténioigna la 
répugnance la plus décidée & la plus fincere 
pour le perfonnage qu\>n la prcffoit de repré- 
senter. Elle avoit trop de lumières pour ne 
pas voir que le lceptrequ*on luiqf&oity ne 
lui appartenoit point ; trop de droiture 
pour acheter fon élévation par une injufBce ; 
trop d'humanité pour chercher à profiter 
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du malheur d'autrui;tropde politique pour 
ne pas fentir que le rôle qu'on lui offiroit 
ièroit ridicule 6c court ; trop de philofpphiç 
même pour facrifier la tranqjiyjl^ié de (f 
condition à l'éclat embarraflant du diadème. 
L'obftination de fes parens triompha à la fia 
^e fa réûftance. Elle paya de tout fon fang 
.une royauté forcée de neuf jours ; & mourut 
plus glorieufement fur un échafaud, que 
Marie ne vivoit fur le trône, 
. La nouvelle reine avoit confervé la foi 
dans un royaume qui Tavoit. perdue. Pour 
l'y rétablir fans oppofition , elle épouia 
Philippe , fils de Charles '- Quint. Les deux 
époux travaillèrent à ce grand ouvrage avec 
toute la hauteur , toute la dureté , toute 
l'inflexibilité de leur caraâere. On employa 
pour ramener les Anglois à l'unité , des 
voies auffi fanguinaires que Henri VI IL en 
avoit mifes en ufage pour les en éloigner. 
Une religion de douceur s'arma du glaive. 
La deftruâîon des proteilans parut plus 
avancée'^ & même plus défirée que leur converr 
iion. Le projet étoit arrêté d'obtenir par la 
précipitation , par la violence , par l'autorité , 
ce qui devoit çtre l'ouvrage de la charité , 
jàe la patience &L du zeU» 

Le parlement accablé , pour ^infi direi^ 
'^e toute la réputation , de tpute la p^iifTançe ^ 
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icle tout Torgutil du monarque Eipagnol j 
étudioit les volontés de la reine , & Ce 
prêtoit par faibieffe à des arrangeméris oîi 
il auroit dû entrer par ^igion. Il conféntît 
â la réunion de TAngletert-e avec le faint 
fiege ; & ce qui n'eft pas digne d'éloge , il 
figna Tarrêt de mort de tous ceux qui s'y 
ôppofoienti Une complaifance fi aveugle 
f etàrdoit la perte de ce grand corps qu'on 
avoit jurée ; Une autre caufe rendit inutiles 
les arrangemens qu'on avoit pris pour y 
réuffir. 

Lorfque Philippe époufa Marie , elle étoit 
d'une figure défagréable ^ d'un âge avancé , 
d'ime fanté fôible , d'une humeur inquiète. 
L'ambitieux Efpagnol facrifia fes dégoûts 
au defir d'ajouter une riche couronne à tant 
de vaftes états , dont il devoit bientôt hériter. 
La flérilité de la reine confondit ces vues^ 
& mit fin aux complaifances d un époux 
întéreffé , qui venoit d'ailleurs dé fe revêtir 
de l'immenfe dépouille de Charles - Quint* 
ÎDès-lorsleconfeil de Madrid n'influa plus 
qvië foibletnent dans les réfolutions qu^on 
prenoit à la cour de Londres. 

Marie craignit de marquer trop d'amour 
à un prince qui la méprifoit , en lui facrifiant 
fort parlement , ou de courir trop de rifquel 
*^n hafardant une démarche qui petit -être 
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ne ferott pas ibutenue. EUe étoit agitée ^e 
tes penfées^ lôrfque fk mort' pl^ça fui le 
trône la pkis gnuide pi^ce fle tpà. y ibit peut- 
èùre jamais montée» 

Éliâd>eth 9 que l'admiratian univerfeUe i 
placée mindeffus de la critique ^ je dirob 
prefque de l'éloge , preooit les rênes d'un 
empire agîté^ dont flûUe ennemis tous redou- 
tables & tous dangereux àvoient médité la 
mine : un Philippe fécond , dont là politique 
inquiète ^ profonde favoit faire des traîtres 
dans toits les confeils des princes ; & fufôter 
des partis dans tous les états : un duc d'Albe , 
l'aj^ui de fon maître par fes viâoires^ & 
le de:ftruâeur de la fbciété par fés cruautés i 
Un duc de Parme ^ qui joigaok aux rufes 
italiennes l'avantage du fle^e efpagnol : 
une Catherine de Médicis qui préféroit 
d'achever par ^n crime et -qu'elle aunnt pu 
auf& ÊLcilement emportiër par une vertu : un 
duc de <?uife^ que le bonheur de réuffir à 
tout rendoit hardi à tout entreprendre : un 
Sixte - Quint y qui coipptoit pour rien de 
dominer ^ s'il ne foulqit à fes pieds des 
couronnes : une Marie Stuart , doiit les 
jnalheitts.ont été & grands ^ qu'ils ont plutôt 
ôbfcurci que relevé l'édatdefes bellesqualités. 
Qudques écrivains ^paflionnés afoutênt la 
fo^été 4es jéfuites , qu'jls appellent calom- 
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hîeufement une ipéc mu , dont la poignée e^ 
toujours À Rome. 

Après tout , Élifabeth vôyoît autour dé 

fon trône des icneils plus dangereux encore 

qtie les orages qui la menaçoient au loin. Les 

catholiques qui foupçonnoient fa croyance ^ 

quoiqu'elle fît encore pro&flion de ^ leur 

religion, paroifloient diipbfés à lui côntefter 

une couronne qui ^ dans leurs principes , ne 

lui appartenoit pas » puifaue l'union de Henri 

avec Anne de Boulen n'etoit qu'un concubin 

nage. Les novateurs , que la perfécutioii 

avoit unis trop étroitement , étoient réfolus 

à dominer , ou à s'enfevelir fous les ruines 

du trone« Les Irlandois efclaves de la cour 

de Rorne^ & penfionnaires de celle àt 

M<tdrâd , époufotent aveugléihent les fureurs 

de ces deux couronnes» L^es gr^ds.formoient 

tous des prétentions , ou pour gouverner la 

reine ^ ou pour l'époufer, ou pour la détruireé 

Le piorlement étoit d'autant plus avide d'au^ 

torité , qu'il y avoit long - tems qu'il n'en 

avoit eu. 

La reine vit tous ces écueils , &L les évita 
par de ces grands coups de politique^ qui 
font un fpeûacle rare fur la fcene du monde , 
parce qu'il n'eft pas -commun d'y voir des 
aâeurs du caraftere d*Elifabeth. On efl: étonne 
encore aujourd'hui comment une jeune prin-^ 
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tefle fans expérience y fans amis, fans confeit i 
fans un droit trop décidé au trône , a pu 
régner avec plus de dignité , d'autorité , de 
tranquillité qu'aucun monarque qui portât 
alors la coiu-onne. Tandis que l'Europe 
entière étoit en proie aux divifions domeiH* 
ques , aux guerres étrangères ^ aux fââions i 
aux poîfons , à la mifere ^ aux aflailinats , à 
toutes les horreurs qui rendront le feirieme 
fiecle odieux & célèbre, TAngleteffe voyôit 
fon commerce s'étendre , {^s loix s'affermir, 
fa police fe perfeâionner; Llriftoire doit 
recueillir avec foin les principes fublimes 
d une adminiftratiofi fi parfàitCé 

Elifabeth , fans que le parlement y ait 
eu d'autre part que de faire exécuter fe$ 
ordres , vint à bout de donner ce grand 
fpeôacle à la terre , par une modération 
judicieufe , qui lui fit méprifer fagement là 
brillante folie des 0onquête$ ; par une noble 
jaloufie du pouvoir fuprême , qu'elle fut 
également thainteoir par l'infinuatîon & par 
la force ; par des principes fixes & invaria- 
bles de gouvernement , dont rien ne - fut 
jamais capable de la faire écarter ; par une 
attention fcrupuleufe à réprimer les abus naif- 
fans , ou à les refferrer dans les bornes pré- 
tifes qu'exigeoit la politique ; par une dex- 
térité finguliere à ménager les occafions 

qu'elle 
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^tMie ne perdit jamais y où hute de dili^ 
gencie ou par tfop de précipitadon ; par le 
taknt è<ïuivoque , & qu^on peut louer & blâ*? 
' nier , de éiire naître des haines , d'étemifer 
ûes difcôrdes parmi fes ennemis ; par le 
choix toujoufs décent , toujours éclairé ^ 
toujours utile de fes miniftf es ^ de fes géné-r 
taux , de fe$ i&voris mêmes. A tes grands 
lalehs ^ Èlifabeth ajouta l'apparence des ver-t 
tus foiides & éclatantes^ qui font Pofnement 
& Tâppiii du trônei Quoique fouveraine*' 
ment ambîtîeufe ^ elle ' patut défintéreffée J 
îtélée pour ïa religion ahgUcane ^ quoique 
indifférente pour tolis les cultes ; pàflîonnéë 
|>oiir k borihéuî* de fes fujets > quoique 
idolâtre feulement dé fà propre gloire ; 
pleine de franchife <& de probité ^ quoique 
peu fcrtipuleufe dans les affaires. Elle unit 
les petites vanités, de femm^ avec les grande 
féhtîmens des héros i îes^ rîditules d'un fexé 
ôvlet ie travail Ae l'autre , beaucoup de 
âéfkuts d*un particulier avec toutes les qua- 
lités d'un fbuverain parfait. Pour être jugée 
tortme il faut , Elifabèth ne le doit être que 
par dès hoihmes d^étàt , des miniftrt^s & dés 

rois. 

Jacqueà ^ roi d^EcofTé , qui lui fuccéda ; 
irlOrtfa par un chemin fetnë dé fleuri , fur uh 
trône oîi l'on n'arrivoit gUere que pair dos 
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flots de fang & par des cabales. Quoique 
étranger, & chef d'une nation abhorrée en 
Angleterre , il Fut reçu avec des tranfports fi 
marqués de joie ; fon arrivée excita des 
acclamations fi univerfellesôc fi vives, qu'un 
Ecoffois de la fiiite ne piit s'empêcher de 
dire , que les Anglois étoient capables dé 
gâter un bon roi. Des fentimens fi tendres , 
fi refpeftueux n'étoient pas naturels à la 
nation qui les avoit ; il durèrent peu ; & il 
eâ plus étonnant que le roi Jacques les ait 
fait naître, qu'il n'eft furprenant qu'il lésait 
vu finir. Ce prince voulut être pacifique, 
& il ne fut qu'indolent ; fage , & il ne fiit 
qu'irréfolu ; jufte , & il ne fift que timide; 
modéré , & il ne fut que mou ; bon , & il ne 
fiit que foible; théologien, & il ne fut que 
fanatique ; philofophe , & il ne fiit que 
bifarre ; doâeur , & il ne fiit que pédant. 
Il s'érigea en controverfifl:e , & parut plus 
fier, dit un hiftorien , d'avoir écrit contre 
les cardinaux Bellarn^in & du Perron , que 
ne l'auroit été un conquérant qui n'auroit 
feit que venir , voir & vaincre. Perfonne ne 
portoit plus loin les prétentions -de la royauté 
que Jacques ; & peu de princes ont autant 
contribué à l'avilir que lui. On ne pouvoit 
être guère plus grand dans la fpéculation, 

w.p^x)s P^^î^ ^^'^ '^. P^^^îq^^^» ^ penfoit en 
légiflatçuTi il agiflbit en femme. 
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-Cependant il commença - fon règne par 
une démarche qui annonçoit un roi réfolu 
à l'être. Dans la proclamation qu'il publia 
pour la convocation d'un parlement j il 
entreprit de marquer les qualités que dé- 
voient avoir les députés des communes. Ses 
prédéceffeurs l'avoient fait fouvent , mais 
par voie d'exhortation : Jacques employoit 
une manière de commandement, & paroiffoit 
déterminé à ne recevoir le fufFrage , que de 
ceux qui auroient tout ce qu'il exigeoit. 
Gette innovation portoit atteinte vifiblement 
aux privilèges de la chambre des commu- 
nes , qui jouiffoit pleinement du droit de 
décider ^ touchant la validité des éleâions 
de (es propres membres- 
La prétention du monarque aigrit les fujets. 
Jacques craignit une révolution , où il y 
avoît à peine un murmure. Ce prince aimoit 
niieux vivre paifible que de régner glorieufe- 
ment. Il prit le parti d'abandonner le foin de 
l'jétat à fon parlement , & le confulta même 
toujours depuis fur les affaires un peu impor- 
tantes de fa femille. Cet arrangement fail- 
lit à devenir fupefte à ce grand corps , par le 
defefpoir où il jetta une partie de la nation. 
Les * catholiques accablés par Elifabeth , 
avoient efpéré qu'un roi , fils de Marie Stuart , 
l^çar. feroit favorable. La dépendance où ce 
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prince fç mit de fon paiement , leur fit 
penfer que le joug fous lequel ils*gémiflbîent, 
ail oit encore s'appefantir. Ils fe déterminèrent 
à le brîfer par un des plus noirs complots qui 
aient jamais troubli le repos du monde. 

Ces fanguinaires feôateurs d'une religion 
confacrée par la douceur & la charité , pri- 
rent la barbare réfolution de faire périr le 
prince & tous les membres du parlement, 
lorfqu'ils feroient affemblés, afin que délivrés 
de leurs principaux tyrans » ils puffent redon- 
ner à leur communion la fupériorîté qui lui 
eft due , & qu'elle a eue dans tous les tems. 
Poiir exécuter leur projet, ces forieux louè- 
rent les maifons voifines du lieu oîi fe tenoit 
Taffemblée , & ramafferent beaucoup de 
poudre au-deflbus de la falle de Veftmînfter^ 
Cen étoit fait des plus nobles , des plus 
fages têtes de Tifle, fi une lettre anonyme, 
qu'un des conjurés écrivît au lord Mountea- 
gle pour le détourner des affemblées , n'eut 
fait foupçonner la confpîration. On vifita 
tous les fouterraîns , & Fort trouva caché à 
l'entrée d'une cave , un artîfîcier habile , qui 
peu d'heures après devoit faire jouer la mine , 
& anéantir le parlement. La crainte plus que 
le repentir arracha tout le fecret de la conf- 
piration à ce malheureux. Quelques-uns des 
Conjurés furent tués en fe défendant; plu-; 



Keurs fortirent du royaume ; huit furent 
pris & exécutés, Robert Catesby , fîmple genr 
tilhomme , & Thomas Percy de la maifon 
de Northumbertand étoient les chefs appar 
rens de la conj[uration ; on a prétendu que 
les }éfukes ^ les plus phîlofophes de tous 
ceux qui par goût ou par état , confacrent 
leurs jours à la reformations à la propaga- 
tion du cbriilianirme ^ en étoient les auteurs- 
réels. 

Ces pères qui portent l'humanité ^ l^s 
arts, la religion dans tout l'univers ^ qui font 
législateurs dans le Paraguay y fayans à la 
Chine ^flûfllonnàires dans le Canada & mar?' 
tyrs . par - tout où il fout l'être , furent acab- 
fés d'être^ des faâieux dans la Grande Bre- 
tagne. Ils s'en font conftamment défendus^ 
ians s'en être encore ^uftifiés. Trois raifons 
font beaucoup douter de leur innocence. Il 
règne dans leur apologie une aigreur qui n'eH 
pas dans leur caraâere. Ils ont cherché à 
ctayer leur défenfe d'un miracle. Enfin on 
les voyoit à la tête des catholiques da pays ,. 
rang que leo^ donne par«tout ailleurs leur 
mérite. 

Quoiqu'il eh foit^ le parlement ,. depuis la 
découverte de la confpiration , devint plus 
abfolu que jamais >.& le roi plus dépendant. 
Ce prince tmm^ plus Êicile de fQufFrir 

Oj 
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des injures que de les venger , de fe pafler 
de Teftime publique que de la mériter, de 
Sacrifier les droits de fa couronne que de 
troubler fon repos pour les maintenir. D 
vécut fur le trône, comme un particulier 
dans fa famille. Il ne conferva de la royauté 
que le don de guérir les pofliédés , qu'on 
attribue aux rois d'Angleterre. On auroit 
dit qu'il n'étoit*quepaffager d'un vaiffeau, 
dont il étoit , ou devoit être le pilotp. Cette 
inaâion lui procura des jours obfcurs , & 
prépara un règne tragique à fon fuccefleur. 

A peine Charles I étoit monté furie trône, 
qu'il parut entre lui & fes fujets des difpofi- 
tions à fe haïr, une antipathie même toute 
formée. Tandis que le roi fe livroit fucceffi- 
vement à mille projets , dont la variété étoit 
plus propre à le fiiire méprifer qu'à le faire 
craindre , la nation s'afFermiffoit dans la réfo^ 
lution de traverfer tout ce qui feroit con- 
traire à fes privilèges. D'un côté on voyoit 
un orgueil naiiTant qui ne pourroit jamais 
foufFrir de contradiâion ; de l'autre , une 
opiniâtreté invincible qui feroit toujours 
incapable de ménagement. Le monarque don- 
noit dans des profiifions qui ne pouvoient 
être foutenues que par des moyens rjuineux ; 
le peuple étoit livré à une épargne fordide , 
que la plus grande abqndance ne dimyiuoit 



point. La cour avoit une politique vaine i 
artifîcieufe , précipitée ;: le parlement , une 
lenteur dans les délibérations ^ qui fans fer« 
vir la patrie , défefpéroit un jeune prince; 
Des inclinations fi oppofées dévoient naturel^ 
lement fe choquer dans une région comme 
l'Angleterre. Un homme dangereux qui , aprè$ 
avoir été le favori du père , fe trouvoit Hdole 
du fils , précipita cet inftant fatal; 

George Villers , duc de Buckingham^ avoit 
précifément tout ce qu'il falloit pour gâter 
£es maîtres , & pour les perdre, C'étoit 
rhomme de l'Europe le mieux fait, le plus- 
galand ^ le plus magnifique 6c le plus fier. It 
avoit l'èfprit firançois & le cœur anglois; 
Perfonne ne parloit avec tant de grâce , ni' 
n'agiffoit plus noblement. H connoifToit les^ 
rufes de cour , & les dédaignoit : il ignoroif^ 
les affaires , & s'en rfendoit l'arbitre. Soir 
courage briHoit également dans la chfaleur 
du combat &c dans les dangers envifagés de 
fens frmd : mais il étoit moins habile à pré« 
voir le péril que ferme à le foutenir. Affis 
à côté du trône dès qu'il parut à la cour, &c 
accoutumé aux complaifânces de la part des 
rois y il dlétefloit les fujets qui lui ofoient^ 
faire quelque réfiffcince, & il Tes pourfuivoit 
avec fureur , mais fans lâdietéi La diffimu- 
lation fut. toujours à fesy^eux un crime^Dan^ 

04 



|et Veog^ances l'éclait précédoit la foudre,* 8S 
fts et^nemîs furent toujours avertis du mal 
€fiX^\\ youlok leur faire. Extrême dans fa haine» 
]e &yori fut aveugle dans fon amitié» Oa 
lui paioiflbit propre à tout , dès qu'on avoît 
davantage d*être fon parent ou fon ami Sa 
g^nérofité s^étendît jufques fur les perionnes 
les plus indifférentes ; & il avoit plus de 
plaifir à faire des grâces ^ qu'ba n'en avoit 
à le$i recevoir^ Pour prix de tant de profil* 
fe>ns^ il n'eut pas un feul: anù véritabkk 
Quoique jM-éfomptueux , il étoit capable 
d'écouter des confeils fages &c modeâes,. 
fc il ne trouva pas un homine affez recon» 
coiffant pour les lui donner^ Il ne lui iiian- 
qua peut-être , pour être un grand homme ^ 
^e la p9ffioi^ qui a rendu tant d'autres 
j^voris odieux. H ne vifa qu'à ce qui étoit 
^éahle ou nobile; il auroit fermé des àeU 
jeins. miles > s'il eut été ambitieux. Ses. reffen-* 
tômens partici^rs. décidèrent des. affaires 
publiquesi & le tour ^'elles prirent ne pou<» 
voit être ni plus kuni^iânt ni plus malheu« 
teux. 

Buckingham étoit aSé négocier autrefok 
en Efpagôe le mariage da prince de G^les ^ 
qui échoua ^ & il avoit été envoyé depuis 
en France pour recevoir la princeffe pro- 
inîiEe k fon maître.. H porta dai(is fies ambaf^ 
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tâdes refprit de galanterie qui lui létoit or(U^ 
naire. Dans la première , il feignit une pa£ioa 
pour la duchefle d'Olivarès^Sç il en fentit xxf» 
véritable pour la reîoe âhaq d'Autriche dam^ 
la dernière. Il fut puni en fecret de Fune Se 
niéprîfé hautement pour l'uutre. Ces deux trai-*» 
temens qui ^ quoique diSerens^ lui donnoient 
un ridicule à peu près ^1 , rindifpofirrent 
contre les deux nations ; il leur Ht déclcHrer 
la guerre, hes ariws ÂAgloifes avoient du deA 
fous par-*tout , lorfquie le favori fut affâ^n^ 
Sa mort fut le fceau de la paix avec les étrsMV 
gers : peut-être avec un peu d'adreffe » Char^ 
les auroit-il pu la rétablir aufli <lans Tintén 
rieur du royaun^e. Ce prince avoit convoqui 
trois parkmens coup -^ fur * coup. Le$ deu^c^ 
premiers lui avoient opiniâtrement refof4 
de$ ilecours pour foutenir une guerre qvi'il& 
n'approuvoient point , pairce- qu'elle étoit 
l'ouvrage de Buck^ngham; le troifi^me lui 
en accorda à des conditions fi kumilUantes^i 
qu^U le cafla encore a;ffez bruiquemeat^ 6i 
promit trop fièrement 6c trop fortement d« 
n'en jamais affembler d'autre. 

Pour pouvoif fe paifer des fecours que lesi 
Tois fes prédécefïeurs tirpieat ordinairement 
de ces affemblées , Charles fit revivre de% 
droits abolis par la coutume , impofa de^ 
taxes, renées par le parkment , exiigea de& 






contributions avec une hauteur ignorée ju^»' 
qu'alors dans Tifle. Il avoit oublié que le roi, 
^i eft ailleurs le juge fouverain & fans 
appel de la nation , n'eft en Angleterre que 
le premier magiftrat du royaume. Dans fes 
principes, il devoit être aufli abfolu qu'aucun 
monarque qui ait jamais porté la couronne. 

« Du principe , que le parlement ne devoit 
9f Ton exiflence qu'à la conceffion des roi^, & 
» que cette conceffion pouvoit être révoquée, 
» naiflbit naturellement cette conféquence : 
9 que le roi pouvoit gouverner fans parle- 
9 ment , & par conféquent impofer des taxes- 
V fur fon peuple , comme il te jugeroît à 
xr propos pour le foutien du gouvernement. 
^ Du -principe , que le roi étoit au - deffus 
w des loix , il fuivoit néceflaitement qu'il n'y 
^ avoit aucune fureté pour les fu jets, & que 
» leur honneur , leurs biens , leur liberté , 
9 leur vie même étoient à la difpofition du 
» roi. Du principe , que le parlement n'avoit 
9 aucun droit de fe mêler des affaires fur lef-- 
» quelles le ror ne lui demandoît pas fon avis,. 
» on ne pouvoit que conclure , qu'il fal- 
»loit laiffer faire au roi tout ce qu'il vou- 
9 loit , même les chofes les plus préjudicia- 
»bles à la nation. Du principe, que c'étoit 
m manquer de refpeû pour le roi que de fe 
>> plaindre du gouvernement^ il falloît nécef- 



h ïaîrement inférer que le parlement ne pou- 
^ voit examiner aucun grief ni s'en plaindre 9 
» puifque les griefs ne font ordinairement que 
y> des injuftices commifes par le roi ou par 
» fes minîftres. Du principe , que ^e parle- 
» ment n'avoit tout au plus que le droit de 
3» repréfenter les griefs au roi , après quoi il 
» de voit tranquillement attendre le remedé 
» du roi même , il fuivoit que le roi pou- 
» voit vexer fes fujets à fa fantaîfie , fans 
» aucune obligation de remédier à leurà 
3D maux , qu'autant qu'il le jugeroit conve- 
» nable. Du principe , que c'étoit ofFenfer lé 
» roi dans l'endroit le plus fenfible , que de 
» difputer fur l'étendue de fa prérogative , 
» on ne pouvoit que tirer cette conféquence : 
» que cette prérogative étoit fans bornes , ou 
» qu'elle ne pouvoit être limitée que par la 
» fageffe ou la bonté du roi même. » Tous 
ces principes comme il eftaifé de s en apper- 
cevoir , tendoient à établir un gouverne- 
ment arbitraire , & par conféquent injufte. 
Charles regnoit depuis environ douze ans 
de cette manière , lorfqu'îl fe livra témérai- 
rement aux confeils violens & précipités de 
Guillaume Laud, archevêque de Cantorberî. 
Ce prélat ne devoit rien à la naiflance , peu 
de chofe à la fortune, & beaucoup à la vertiu 
]il avoit un efprit vif j une capacité étendue. 



des morats aufteres. Son humeur étolt aigre ^ 
fon cœur ouvert, fes manières un peu grofn 
Itères. Il aima fa patrie, fon roi , fon égUfer 
Les vicieux ne lui étoient pas moins infup^ 
portables que le vice ; les incrédules, auffi 
odieux que l'incrédulité ; les pratiques exté- 
rieures de la piété , plus chères peut - être 
que Teflentiel de la religion. H eut malheu- 
reufement du zèle ; &: ce zèle porta fur des 
objets auffi précieux 'aux Anglois, que s^ 
avoient eu vÀitablement de la religion. 

Depuis que la Grande-Bretagne eut aban-^ 
4onné le centre de l'imité , les fyftêmes s'y 
multiplièrent fi fort qu'on a dit : que fi on 
obligeoit tous^ les Anglois à mettre leur pro- 
fei&oxi de foi par écrit 9 il n'y en auroit pas 
4eux qui fe reflemblafient. Parmi toutes ces 
feâes , il s'en trouvoit deux dont les liens 
extérieurs réunifloient un grand nombre de 
partifans. L'une en fecouant le joug de Rome,, 
avoit retenu l'épifcopat & une partie des 
cérémonies de l'ancienne églife ; l'autre avoit 
renverfé toute fubordination & aboli tout 
éclat extérieur comme contraire à la iîmpli-r 
cité de l'évangile* Les premiers s'appellereat 
épifcopaux ou anglicans ; les derniers , pref- 
bytériens ou puritains , & ils étoient calvi- 
niftes* Les^ uns voulurent vme ariftocratie 
dans régliie; les autres une démocratie t<Hite 
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]pure. Uépifcopat étoit dominant en Angle- 
terre , & le presbitérianifme en EcofTe, Le 
roi animé par Tarchevêque , voulut- intro- 
duire par-tout la liturgie anglicane , & ren- 
-dre la religion de la Grande-Bretagne uni- 
forme. 

' Les Ecoflbis alarmés pour leur religion ; 
Rengagèrent par un afte féditieux , appelle 
le convenant , à prendre les armes pour la 
défendre; & Lefley , officier de réputation , 
fiit choifi pour commander leurs troupes, 
Charles fe trouva d'abord en état de les 
accabler; fon irréfolution arrêta la foudre.' 
Les rebelles , plus attentifs à leurs intérêts ^ 
furent réparer ^inégalité de leurs forces par 
des intrigues. Ils conjurèrent l'orage par la 
féduftion de ceux qui accompagnoient le 
roi dans cette expédition : tous fes courtifans 
prêtèrent volontiers l'oreille à la proposition 
d'un traité. . 

Le comte d'Arondel , par le mouvement 
de fon inconftance ordinaire , étoit déjà las 
d'être général. Le chevalier Vane , homme 
aâif & intelligent , avoit tourné fes talens 
du côté de fes affaires particulières. Le comte 
de Pembrok haiflbit autant la guerre qu'il 
aimoit la chaffe. Le comte de HoUand, dont 
toute la politique fe bornoit à une entière 
conformité aux inçlinatiiong de fon maître j^ 
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çraignoît la défolation de l^Ecofle parce qa& 
le roi la craignoit. Le vieux chevalier Coke 
étoit flatté de l'idée de finir bientôt un 
voyage incommode qu'il n'avoit jamais cru 
néceflaire. Le feul comte d'Eflex demeura 
ferme dans les intérêts du roi. Il refufa conf- 
tamment de recevoir les vifites des corn- 
ipifTaires d'EcofTe, d'entendre même leurs 
proportions. On conclut un traité équi- 
voque que chacun expliqua dans la fuite à fon 
;ré, Charles congédia fon armée ; les Ecof- 
[bis augmentèrent la leur , & ils trouvèrent 
un appui dans un des plus grands hommes 
qu'il y ait jamais eu. 

. Le cardinal de Richelieu qui eut le pri- 
vilège unique de rendre utiles à l'état qu'il 
geuvernoit fes paffions & fes talens , {es 
vices comme fes vertus , avoit un intérêt 
perfonnel de troubler l'Angleterre , qui , 
pour venger Marie de Médicis , appuyoit 
tous les partis qui fe formoient en France 
contre ce miniftre. Les fecours d'un homme 
puiffant qui les prodiguoit , & les confeils 
d'un politique qui s'eft rarement trompé, 
donnèrent une nouvelle vivacité & plus de 
confiftance aux mouvemens qui agitoient 
l'Ecoffe* Charles fe vit forcé à reprendre 
ks armes contre fes fujets ; & le lord 
Convay fut chargé des premières opérations 
ûe la guerre. 
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Ce feigneur raffembloit des qualités qui 
fe trouvent rarement enfemble ; un cou-» 
rage intrépide à la guerre , & une foupleffe 
infinie à la cour ; Teftime des hommes 
d'état , & Tamitié des perfonnes frivoles ; 
un attrait vif pour la volupté , & une forte 
application à Tétude : un zèle réel dans le 
cœur pour la religion , & une incrédulité 
bien décidée dans refprit ; la lâcheté de 
trahir tous les partis , & Tadreffe de gagner 
la confiance de toutes les faâions. 

Pofté avantageufement fur les bords de la 
Thine pour en difputer le paffage aux Ecof- 
fois , il s'enfuit avec une précipitation qui 
fit moins de tort à fa valeur qu'à fa probité. 
Le comte de Strafford , viceroi d'Irlande , 
joignit dans ces cir confiances les débris de 
l'armée qu'il devoit commander. L'efprit de 
fédition qu'il y remarqua , n'abattit pas fon. 
courage. Avec fes huit mille Irlandois bra- 
ves , difciplinés , inviolablement attachés à 
ia perfonne , il promit fur fa tête de repouf- 
£er les rebelles jufques dans leurs montagnes; 
& jamais ce grand homme ne fut accufé de 



temente. 



Le roi qui ne voyoit autour de lui qu'un, 
ennemi viftorieux & fier , une armée décou- 
ragée &c corrompue , un peuple mécontent 
4qui appuy oit ou du moins, ne traverfoit pa^ 
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ht tebellïon , xûié coitf où i^oîent âffet 
ouvertement tous ces vic^i etifemble, refufa 
fon confentement à une réfolution û gêné* 
reufe. Croyant fon parti ruiïié , quand il 
ft'étoit encore qu*en péril , il afleitibla toijs 
les pairs du rojraume , chofe qui étoit fans 
exemple depuis plufieurs fiecles. Cette aflem* 
J)lée , quoique compofée de toute la haute 
nobleffe du royaume , ne réunît qUfe des 
hommes bornés qui ne voyoient rien ^ des 
cœurs timides que tout effrayoit , des efprits 
feux qui n*avoient q\ie des vues dangereufes^ 
des âmes perfides qui trahiflbieht leur fou« 
Verain & leur bienfaiteur. Charles n*y ttvxivz 
que de la hauteur, point de bon confeil, Sç 
encore moins de feéours. Dans cette extré- 
mité , l'infortuné monarque fe détermina à 
convoquer le fanguinaire parlement de liii! 
ûx cent quarante^ pour fe réconcilier, s'il 
en étoit encore tems , avec les Anglois , & 
pour les armer contre les Ecotfois. 

La plupart des pairs qui compofoient 
cette trop célèbre aflemblée , fè trouvèrent 
corrompus , & tous les membres des coin«- 
munes étoient fanatiques. Dans la haute 
chambre , on étôit mécontent du roi : dans 
la chambre baffe , on déteftoit la royauté. 
Les premiers étoîent fans religion ; & les 
féconds ^ ce qui eft plus dangereux. , en 

' avoient 
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«voient une ennemie de Tordre. D'un côté^ 
oii ne vouloit (qu'humilier le fouverain; de 
l'autre 5 on étoit déterminé à le perdre. 

Les feigneurs les plus oppofés à Charles 
fiirent le comte de Bedfort qui aimoit mieux 
tenir le premier rang au parleiftent- ^^^ue de 
n'avoir que le fécond à la cour ; le vicomte 
Say qui fe faifoit une religion de haïf tojrt 
c^ qui n'étoit pas de la feftè des puritains ; 
le comte de Var-^ick, Thomme le plus cor* 
rompu , & un des plus grands hypocrites 
d'Angleterre. Le lord Mandeville , l'idote 
du peuple par fes profufions , & des honnêtes 
gens par fa douceur ; le comte d'Effex, que 
le halàrd plaça toujours dans de grandes fceneSj 
&^fte la nature avoit deftiné à robfcurité; 
le comte de Holland , parlementaire par 
caprice plutôt que par ,râifôn ou par fénti* 
ment; le comte de Northumberland ^ qui 
portoit aux derniers excès k mépris pour 
fes maîtres , & l'ingratitude pour fes bien- 
faiteurs; mylord Herbert, qui entroit dan^ 
un parti , parce qu'on l'y mettoit , & qui y 
étoit conftant !, parce qu'on lui difoit qu'il 
le falloit être. 

La royauté n'avoit point dans les com- 
munes d'ennemis plus violens , plus accrédités 
^& plus adroits que Pym , à qui une longue 
expérience tenoit lieu de pénétration y d^ 
Pari. cTAngl. P. 
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yertus & de fervices : Hambdem qui etohtottt 
ce qu'il vouloit , & qtû n'a jamais été ce qu'à 
fembloit être : Saint Jean , homme fombre, 
tnvelope , entêté , féditieux par principe & 
par caraâere : Fiennes dans qui les miniûres 
de Genève , & les rebelles de France avoienf 
forftfié le mépris de l'autorité: Vane , dont la 
^j^mulation profonde , & le génie emporté 
unis enfemble,formoientunfaâieux parÊût: 
Hollis qui n'eut de blâmable dans îa con- 
duite 9 que le motif qui en dirigeoit les ref- 
forts. 

Comme le roi avoit peu d'amis dans le 
parlement , & qu'il n'y en ayoit que de foi- 
bles , fes ennemis s'y trouvèrent les fsakres 
des délil)érations. Ils commencèrent par^Huiir 
étroitement avec l'armée Ecoflbîfe , qui , par 
lin accord fait avec Charles . devoit demeurer 
en Angleterre jufqu'à ce que le parlement eiit 
rétabli la paix entre les deux natioils* Les 
Anglois qui fongeoient à fe, révolter , ne 
gardèrent plus de mefures avec le monarque , 
quand ils fe virent appuyés par des rebeUes 
dont la proteôion les afluroit de l'impunité. 
Pour ôter au trône l'unique appui qui lui ref- 
toitjils accuferentlecomtede Straflford d'avoir 
travaillé à détruire la réformation & la liberté. 
Cet homme illuâre étoit coupable d'un plus 
^ànd crime i il aimoit , il fervoit fon roL 
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Un fi nobr complot qui commençoit par 
rinjufticey devoit finir par la fédltion. Les 
pairs qui avoient horreur de fe couvrir d\in 
fang fi pur 9 fiirent expofés à la. fureur du 
peuple , par les intrigues de la chambre bafie : 
la foiblefle en éloigna plufieurs de TaiTemblée ; 
la crainte arracha aux autres un arrêt honteux» 

Le Roi qui avoit été quelquefois grand , 
parut diipoié à l'être en cette occafion. tl ne 
refufa pas-feulement de foufcrire à rinjuftice ; 
il fit encore éclater fon indignation. Les cla- 
meurs d\me populace féditieufe , & les con- 
feils de quelques amis timides furent égale- 
ment méprifés. Charles parla en maître irrité , 
en ami tendre , en monarque reconnoiflant. 
On peut dire que Strafford immola la gloire 
du roi à la fienne. Pour être grand , il força 
prefque fon fouverain à une lâcheté. Le foible 
prince accorda aux prières de fon miniftre , 
ce qu'il avoit reflifé aux menaces de fon par- 
lement, n fiit permis aux faâieux d'immoler 
la viftime ; & tous les fiecles fe fouviendront 
que Charles I en figna l'arrêt. 

Le généreux Strafford foutint à la mort la 
gloire de fa vie. Il trouva plus d'honneur fur 
récbatfaut , qu'il n'en avoit acquis dans mille 
combats ; & il ne regarda pas comme un 
fupplice 9 une fin utile à fon roi. Le facrifice 
de fes jours lui afiura la réputation du meilleur 

P a 
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^•€16$ {\x]ets. SeS fuccès à la cour & à l'armée 
Tavoient déjà placé parmi les premiers poli- 
tiques & les plus grands généraux. On oublioit 
en le voyant, que c'étoit llioipnie de fa nation 
le plus puifTant ^ le plus riche ; on penfoit 
feulement qu'il en ' étoit le premier génie. II 
xoncevoit fi aifément , qu'il pouvoit fe pafler 
d'étude. Il s'exprimoit avec tant de grâce 
qu'il n'avoit pas befoin de favoir. Son efprit 
ne fut peut-être que trop fupérieur. Cet 
.afcendant lui infpiroitpour les autres hommes 
un mépris qu'il n'avoit pas l'attention de diffi- 
muler. La fierté qui .eft le défaut ordinaire 
des héros Anglois, fut fpécialetnent celui de 
StrafFord. Il^jie voulut jamais ^ue la juftice : 
«mais dans le choix des moyens, il préféra 
toujours les violens. Sans une trop haute 
opinion de lui-même , qui le portoit , pour 
ainfi dire j à fe croire un Dieu, il eût pu 
devenir le premier des hommes. 

La fin tragique de Strafford*, & Tempri- 
fonnement de l'archevêque dé Çantorberi., 
qui éprouva dans la fuite le même fort , 
privèrent le roi de fes deux yeux , ainfi qu'on 
s'exprimoit alors. Leur place & celle de quel- 
ques autres , qui en fe retirant dans les pays 
étrangers., épargnèrent d'autres crimes à la 
jiation , & au roi des foiblefles , fiirent rem- 
plies par les feigneurs les plus féditieu]^ du 
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royaume. Le parlement exigea cette corn- 
plaifance; & le monarque cnit que cet expé- 
dient guériroit fes fùjets de leurs défiances. 
n reçut fes miniftres de la main de fes per- 
fécuteurs* , • 

Les ennemis de la royauté font hors de* 
leur place dans. le confeil des princes. Charles 
ne trouva dans le fien que des traîtres qui le: 
livrerent^àdes rebelles. Le parlement fouhaita. 
qu'il lui- façrifiât le droit dont , jouiflbient 
pleinement les rois.,, de bannir i8c d'empri- 
ibnner fans en découvrir les caiifes; il It 
lui facrifia,: qu'il renonçât à tous les' tributs 
qui fe levoient par fejs ordres , & qui fâifoient 
partie de fon domaine ; il y renonça : que 
les deux tribunaux deftinçs àfoutenir l'honneur 
& les droits du diadème fuiTent fuprimés ; 
il les fupprima : qu'il s'engageât à convoquer, 
régulièrement tous les trois ans le parlement; 
il s'y engagea.-Enfin le parlement fouhaita 
de ne pouvoir être caffé que du confente- 
ment des deux chambres;, cette audacieufe 
demande fut encore accordée. Le lendemain 
du jour auquel ce fatal confentement fut 
donné , le comte de Dorfet entra la tête 
couverte dans la chambre de Charles. Comme 
on l'avertit de fonger où il étoit , il répondit, 
^u*U ny avait plus de roi d'Angleterre. 

En effet , à peine le parlement fut-îi 

P3 
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maître de prolonger à fon gré fa durée ^ qu'il 
demanda la difpofition des années , de$ 
places j des ports , des arfenaux du royaume» 
kidigné de ces orgueîUeuiès prétentions , le 
monarque anglois fe fouvint enfin qu'il étoit 
encore fur le trône > & qu^l &lloit s'y fou- 
tenir fans honte , ou en defcendre du moins 
avec gloire. H arma , & ce retour de courage 
hû ramena des partifans que l'animofité de fes 
^tihemis avoit préparés à ce changement» 

Depuis long-tems les bons citoyens que 
Famour de Tordre aveit autrefois aigris 
contre les ufurpations de Charles , détei^ 
toient dans leur cœur les entreprifes des ùtc-^ 
Ûevtx qui ufurpoient fon autorité. Ss trou* 
Verent plus étrange encore que !e parlement 
voulût gouverner fans roi ^ qu'ils n'avoi«it 
trouvé mauvais que le roi voulût ft paffer 
de parlement. La conftitution du gouy^ne- 
Aient étoît pllts itérés par l'un que par 
f autre. Us feîfoîeht des voeux contre les 
tyrans , en attendant Toccafion de faire des 
efforts contre la tyrannie. La réfolution du 
prince fit éclater de fi beaux fentimens ; & 
rEurope apprît avec joie que la fidélité pour 
le fouverain , n'étoit pas une vertu tout-à- 
fait bannie de PAngleterre. 

Deux partis célèbres encore aujourd'hui 
commencèrent alors à divifer la nation. L'un 
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étoit compofé des épifcopaux & de ceitx pour 
qui l'autorité royale étoit encore refpeôable; 
L'autre étoit rempli par les'pr^sbitériens^Sc 
par les efprits républicains ou parlementaires» 
Si les acciifations que les partifans de tes deux 
feôes fbrmoieiît les uns contre les autres >, 
avoient eu quelque fondement , l'Angleterre 
fe ftroit vu€ la patrie des plus grands (ce- 
lérat& qu*il y ait jam^s eu» Les Puritiains. 
étoientaux yeux deleïfirs ennemis, des rebeller 
qui ne connoiÏÏbieÀt ^oint d'autorité , des 
hypocrites qui fe jouoient de la religion , de« 
hommes féroces qui aimoient le -Tang. Lei 
Anglicans étoâent dépeints comme des flat-^ 
teursaffervis àtoutes^lcs bifarreries du prince^, 
des fiiperfiitieux ennemis irréconciliables de 
tout ce qui ne penfoitpas comme eux^ de» 
âmes vénales toujours difpofées à livrer leur 
patrie , pourvu qu'on mît un prix à leur tra-^- 
hifon. ti me paroît important de développer^ 
fans aigreur & fans pattialité, les maximes de 
ces deux cabales dont l'efprrt a conduit tous 
les événemens qui ont agité depuis la monar-^ 
chïe Angloife. Les ctifférens noms< qu'ils ont 
porté fucceffivement , d'anglicans & dé puri^ 
tains, d^épifcopaux & de presbitériens , de 
toris & de vighs , de corruption & d'oppofi- 
tien, n'ont rien changé dans leurs fentimen^ 
nidansteur conduite. 

P4 
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Tous les hommes font nés libres & îndé-^ 
pendans les uns des autres , difent les puri- 
tains. S'ils fe font déterminés à fe donner des 
maîtres , c*eft pour fe garantir de l'oppreflion 
&de la violence des plus ambitieux d'entr'eux. 
Ppur mettre les rois en état de remplir leur 
df Aînée , on leur a accordé la force des armes : 
niais dans la clrainte qu'ils n'en abufaffent on 
1^^ 9 fournis à Tautof ité des loix : elles feules 
ont droit de régner; ijelui qui porte le glaive 
n'en .eit que Torgane -&- k défenfeur. Jufqu'à 
ce que le fouveratn yiçnne à franchir les 
bornes qui lui ont été prefcrites , il ne doit 
trouver que de la foumiflion : fi une fois il 
dépouille les fentimens d'un père de la patrie 
pour en devenir le tyran; s'il travaille à abolir 
les lotx fondamentales de la fociété à laquelle 
il .préfide , pour établir le defpotifme ; s'il 
ikcrifie à (es paffions ou à fes caprices la vie 
j8c les biens de fes fujets ; alors doit avoir 
lieu cette maximei inviolable en politique : 
I^falut du ptupk ejl la loifupréme^. Le prince 
en violant fon ferment ^ anéantit la force des 
autres ferniEens* Le contrat entre lui & ks fujets 
eil rompu , &: la nation rentre dans Tétàt de 
liberté où elle étoit avant de choifir un maître. 
L'héritier préfomptif ne conferve des droits 
gu trône , qu'autant qu'il a des principes con^ 
venables au gouvernement établi i fi le repos. 



Dt7 PAtit; D'ANGtirrERRiE. i^y 

& la fureté des peuples doivent fe trouver en 
péril, fous fon adminiftration, la même raifon 
qui a dépouillé l'un de fon autorité , doit 
empêcher qu'on n'en revêtiffe l'autre. Il fe peut 
que ces maximes fufieht injuftes dans ces états 
oà le fouverain a reçu originairement un pou- 
voir fans bornes , ou l'a acquis par une poffef- 
fion longue & non conteftée : mais en Angle- 
terre oîi le roi n'eft pas feul légiflateur , il eft 
évident qu'il eft foumis aux loix de la fociété. 
Un fyftême aufli populaire rend les puri- 
tains ennemis irréconciliables de la France , 
où Fon eft attaché à d'autres principes. Ils ne 
cefTent de parler de l'étendue de ce royaume 
&c de la facilité que fa fituation lui donne 
d'attaquer avantageufement (es voifins , de 
la multitude de fe$ habitahs & de leur génie 
hardi & entreprenant ^ de la fertilité de (es 
terres & de la grandeur de fes reffources* 
Après avoir réuffi à faire paroître redoutable 
cette couronné en exagérant fes forces , les 
puritains travaillent à la rendre odieufe par 
l'idée qu'ils veulent donner de fon ambition. 
A les entendre, la France a un projet fixe & 
arrêté d'exterminer tous les proteftans : il n'y 
a que cette' puiffance qui puifle balancer le 
pouvoir maritime de l'Angleterre, & détruire 
ou diminuer fon commerce : les François pro- 
fitent également de la paix & de la guerre 
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pour pourfuivre leurs vaftes defleins , & & 

menacent l'Europe entière de l'efclavage. 

Les mêmes moti£s qui éloignent les puri* 
tains de la maifon de Bourbon les ont toujours 
rapprochés de la maifon d'Autriche t ils ont 
cru en avoir befoin pour Êiire la balance de 
l'Europe 9 & poiu- mettre avec eux l'équilibre^ 
oùfans cela il n^y en auroit point eu. Cepen- 
dant il» font encore plus attachés à la 
Hollande. C'eft une barrière qui les couvre } 
un allié dont une même religion & des haines 
communes garantilSent la fidélité ; un voifiir 
également éloigné dç la fureur des conquêtes, 
& par le génie & par la politique : de petites 
}aloufies de commerce qui pourroient divifer 
les deux nations , ne font rien en comparaifon 
des intérêts effentiels qui les réunifient. 

Les puritains ont , en matière de religion ^ 
des maximes qui fîniiTent leur caraûere. Ils 
haïiTent Tépifcopat , Êivorifent tous les non^ 
conformiftes , &c préfèrent les intérêts de 
l'état à ceux de i'églife* La tolérance leur 
paroît auffi conforme aux devoirs de ta 
confcience qu'aux règles de la politique. Us 
font convaincus que la foi doit être l'ou- 
vrage de la perfuaûon y &c que la liberté n'eft 
pas entière chez une nation qui ordonne uà 
culte & en proforit un autre. 

On a peine à croire que dans le mèmt 



pàys^^ fous lé même dîmat 5 chez la même 
nation , il (e trouve des hommes auflî diffé^ 
rens des puritains que le font les anglicans. 
Le fyftême politique de ces derniers eft que 
les rois ne font refponfables de leur conduite 
qu'à Dieu de quifeul ils tiennent leur autorité: 
ils peuvent violer toutes les loix dont ils ont 
juré robfervation , fans que leufs fujets 
aient droit de leur réfifter. Qu'un fouverain 
méprife les privilèges àe (es peuples, qu'il 
détruifé leur liberté , qu'il renverfe leuf 
religion j robéiflfance eft le feul parti qu'il 
foit permis de prendre , & il n'y a qu'urt 
ordre contraire à la loi de Dieu qui en puiffc 
difpenfen • 

Ces principes infpîrent aux anglicans plus 
d'attachement pour la France que* pour la 
maifon d'Aiitriche ou pour la Hollande. 
Soit qu'ils foîent penfionnaires du roi très- 
chrétien , comme on le leur reproche, ou 
qu'ils ne puiflent pas fournir aufli aifément 
aux frais de la guerre que les puritains, ils nô 
voudroient pas que l'Angleterre , qui ne peut 
pas avoir befoin de fes alliés , embraffât la 
querelle d'aucune puiffance. Je les crois plus 
portés à refferrer qu'à étendre le commerce, 
parce 'qu'il eft prefque tout entier dans les 
mains de leurs ennemis : le foitx d'augmenter 
les revenus des terres, ôc'd'en diminuer les 
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charges ^ les occupe avec raifon , pmfqu'îl» - 
pofledent la plus grande partie des fonds du 
toyaume. 

Les idées que les anglicans ont fur la poli- 
tique 9 ils les ont fur la religion. L'épifcopat 
eft 9 félon eux , de droit divin aufli-bien que 
la royauté ; & ils ont toujours ti-avaiHé avec 
confiance à rendre Téglife indépendante de 
la monarchie. Us haïflent les catholiques 
beaucoup moins que les proteftans, & on 
leur reproche d'avoir confervé de la com- 
munion romaine cet efprit d'intolérance & 
de perfécution qui eft la ruine delà charité 
& de la phiiofophie. 

Tels font les principes que fe formèrent 
les deux partis qui diviferent la Grande- 
Bretagne fous Charles I. On ne peut pas dire 
que les feâateurs de ces 4eux faûions aient 
eu depuis ce tems-là une conduite toujours 
foutenue : les paffions des. hommes font ii 
variables qu'elles leur permettent rarement 
d'agir conféquemûient,& d'une manière uni- 
forme. Si les puritains & ks anglicans fe font 
écartés quelquefois de leur fyftême, ils y 
font revenus trop tôt pour leur bonheur & 
^ pour leur gloire. 

Il n'eft pas de mon fujet de décrire les évé- 
nemens meurtriers que produifirent ces divi- 
sons naiflantes. Jamais l'Angleterre ne. fut 
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inondée de tant de fang , ni fouillée de plus 
de crimes. La guerre fe fit avec plus de bruta- 
lité que de bravoure , plus d'opiniâtreté que 
de confiance^ plus d'impétuofité que d'intel- 
ligence , plus d'animofité que d'émulation , 
plus de fureur que d'héroïfme. L'honneur 
des royaliftes l'emporta d'abord fur le défef- 
poir des parlementaires; la bonne fur la 
mauvaife caufe ; la religion fur Iç fanatifme. 
Charles alloit triompher s'il eût eu , dans k 
confeil , le courage qu'il avoit dans les armées. 
Il pouvoit tout , & il n'ofa rien. De perfides 
amis l'arrêtèrent deux fois fur la route de 
Londres , tandis que les rebelles prenoient 
des mefures infaillibles pour l'accabler par le 
confeil d'Olivier Cromvel. 

Cet illuftre fcélérat , qui ne peut être loué 
fins horreur , ni méprifé fans injuftice , 
qu'on eft forcé d'admirer & de détefter tout 
enfemble , éclairoit déjà par des lumières 
fupérieures le parlement qu'il devoit un jour 
gouverner. Pour empêcher la ruine de cette 
affemblée, Cromvel imagina l'alliance de 
TEcoffe , & par-là fon parti qui étoit prefque 
abattu , devint plus puifiant que jamais. 

JÊ^ EcoiTois qui avoient autrefois donné 
1 JHI à Charles , craignirent d'être obligés à 
la recevoir de Uii , s'il parvenoit à fixer la 
yîâoire qui co;umençoit à k ranger fous fes 
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^tendarts. Pour prévenir une ibumiffion <ju*il 
leur plaifoit d*appeller efdavage; ils entrèrent 
dans une ligue dont il y a apparence qu'ils ne 
. pénétrèrent pas tout-à-feit le but. Hs furent 
flattés du plaifir d'affurer leur Uberté > de 
l'avantage de rendre le presbytéramfme domb 
nant , & de l'honneur de protéger l'Angleterre. 
La révolte unit deux nations divifées par 
une antipathie de quinze fiedes. Londres & 
Edimbourg confondirent leurs prétentions , 
leurs murmures, leurs projets & leiu* poli- 
tique. 

Dès*lors la ruine du parti royalifle de^nt 
infaillible. Quelques avantages remportés fur 
les parlementaires Anglois ne raffurerent pas 
contre l'union des forces de deux grands 
royaumes. Charles avec des partifans dont 
quelques - uns étoient perfides , pluûeurs 
chancelans , & peu déterminés à vaincre ou 
à périr , ne pouvoit pas réfifter à des enthou- 
fiailes fans nombre , conduits par une poli- 
tique abominable , mais profonde. Pour 
fufpendre feulement la chute du roi , il 
i&Uoit des prodiges, Se tandis que Crom-Q^el 
en faifoit en Angleterre pour l'avancer, Mont- 
rofe en faifoit pour la retarder.. ^^ 

Ces deux hommes célèbres fixerelRur 
eux les yeux de l'Europe entière par des 
talens . plus différens . qu'oppofés. Mont^/e 
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avoit une droiture decœurqui le fixa toujours 
>dans les intérêts de fbn roi & de fa patrie ; 
Cromwel une fupériorité d'efprit qui donnoit 
un air d'équitë aux aûions les plus crimi- 
nelles. L'un réuflît à former lui feul un parti 
fans d'autres reffources que fon courage ; 
l'autre vînt à bout de dominer dans le fien 
par beaucoup d'adreffe & de politique. Le 
4)remier excelloit à lever des armées , & à 
les endurcir au froid & à la faim ; le fécond , 
à les retenir & à les feire-fubfifter. Le héros 
<iel'Ecoffe avoit une audace qui déconcertoit 
les mefures des guerriers méthodiques ; celui 
/d'Angleterre fe feifoit un fyftême & le fuivoit, 
mais fans lenteur & fans timidité. Montrofe 
faifoit de grandes chofes pour le pkifir de 
les faire , & l'honneur de les avoir feites ; 
Cromwel avoit des vues intéreffées; il vouloir 
Tecueillir le fruit de {es intrigues & de fes 
exploits. La vanité &ifoit proprement le 
caraâere du premier ; Pambition étoit la 
paffion dominante du fécond. Celui-ci fe 
montra fupérieur à fes difgraces-; celui - là 
plus grand que ^ fes fuccès. L'un éprouva 
mille trahifons & les étouffa ; l'autre fe con- 
noiifoit fi bien en hommes, qu'il n'en fut 
jamais trompé. L'Ecoffois perdoit fouvent 
ies plus zélés partifans par des foupçons 
injurieux à leur gloire. L'Anglois ramenôit 



&40 HlSTOlR£ 

fes ennemis par une confiance qui les féduî» 
foit. Avec le premier on efpéroit beaucoup 
de vaincre; on étoit afliiré de n'être pas 
vaincu avec le fécond. Si la couronne pouvoit 
être foutenue fur la tête de Charles , c'étoît 
par Montrofe ; fi elle en devoit tomber, 
c'étoit par Cromvel. Le parlementaire ftit 
autant fuperieur au royalifte par refprit, 
qu'il lui ftit inférieur par le cœur. L'unreffem- 
bloit aux héros Grecs , & l'autre aux héros 
Romains. 

Montrofe eut d'abord des fuccès qui 
tiennent plus du roman que de l'hiôoire. 
Entré feul & en fecret en Ecoffe , il infpîra 
à quelques braves qu'il raffembl^ , & à douze 
cents Irlandois qui le vinrent Joindre , une 
paflion extrême pour lui , pour fon parti , 
pour le roi , poiu- la gloire , & pour les 
aâions extraordinaires. Sans bagage , fans 
artillerie , fans munitions , fans places fortes , 
fans intelligences, fans argent, fans reflources, 
& prefque fans armes, fuivi feulement de 
trois mille hommes , mais trois mille hommes 
formés par lui aux combats , il gagna quatre 
batailles , défit cent partis , furprit quatre- 
vingt châteaux, força les meilleures villes, 
répandit la terreur dans tout le royaume. 
Abandonné par les premières troupes qu'il 
avoit levées, trompé par plufieurs de ceux 

que 
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^ue la néceffité de fes affaires Tobligeoit 
d employer j profcrit par le parlement^' 
entouré d'un peuple d'ennemis & de jalouxj^ 
aflîégé par deux, par trois ^ >ô^ quelquefbii^ 
par quatre armées ^ att|iché à hn prince qui 
communiquoit fon malheur à tous fes amis ^ 
Montrofe ne reçut jamais qu'un éçhecllavoit 
réparé ce malheur par fon aâiyité , fa yaleur ^ 
fa fortune ; il étoit parvenu à copquériç 
TEcoffe entière ^ ou prefque entière ^ lorf-^ 
qu'une nouvelle fcene de la tragédie la plus 
compliquée qu'il y ait jamais eu ^ changeai 
tout-à-coup la Situation des affairesi 

Le roi^ après avoir foutenu avec dès fuccèâ 
variés tine guerre cruelle contre les Angloi^ 
rebelles & les Ecoffois qu'ils avoient appelles 
à leur fecours y s'étoit laffé de lutter conti^e 
la fortune; Accablé ft^us le poids de fes mal- 
heurs ^ èL ne voyant point de jour dans lé 
chaos de fes affaires ^ ni d'iffue dans le laby^i 
rinthe o{i le fil des événeiftens l'avoit conduit; 
ce prince infortune fe précipita dans l'abyme, 
qui lui parut le tnoins profond^ il alla fé 
jetter dans les bras de l'armée d'Ecoffe ^ efpé-^ 
rant y trouver non de Tobéiffance , mais dô 
la compaffioui 

Leflay ^ qui commandoit les rebelles ^ 
^clçut le monarque enfujet refpeftueux, mais 
tion pas fideki II lui perfuada de regagne/ 
Pari. (fJnglé Q 
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Je cœur cle fes fuj^ts , en fâifant ôuvrlf 
toutes les villes dévouées à hs intérêts , & 

m 

en défanhant tous les corps d'armée qui 
combattoient encore fous fes enfeignes. Les 
fautes 'qu^on fait dans^ les grandes places ne 
font pas toujours libres ; ce font fouvent 
aes fifites tnalheureufes & néceflaires des 
fâcheufes fituations oà Ton fe trouve, 
Gharlés accorda tout , parce qull n'étoit pas 
en état de rien refufer. Depuis cet ordre fatal 
îl ne refta pas le moindre veftige dû bon parti 
éans retendue des deux royaumes. Tout fe 
fournit jufqu'à l'invincible Montr<yfe. Ce 
grand homme préféra Va gloire de bon fujet 
à celle de conquérant redoutable. Lexit 
âuqucHfon maître étoit forcé à le condamner ,: 
fui parut plus glorieux , qu'une indépendance 
marquée du fceaii de la rébellion. Il s^arrach? 
du feîn dés guerriers qu'il avoit- fi fouvent 
menés à la viôoire en Ecofle , pour aller 
fendre les chrétiens triomphans des infidèles 
en Hongrie. 

Tandis que ce héros alloit prêterle fecou» 
de fon bras à d'autres peuples , le parlement 
d'Angleterre achetoit des Ecoffois l'odieux 
privilège de commettre le plus grand des 
Prîmes. Le prince inftruit du prix pour lequel 
on le livroit , s'écria avec indignation , qu'il 
aimoit ençoit mieux «tre avec ceux qui 



iWôienf acheté cHéfe^ncnt, quavea 'ceux 
qui l*a voient lâchement vendu; 

Lorfque Charles fut conduit ^n Angletern?j 
il y avoît deux faâions dans le parlement ^'^ 
les presbytériens & les indlépendans^ Le^^ 
premiers ne vouloient que i^anéantiffeme^t*. 
de Tepifcopat^ 6c la diminution de k pûêT-i' 
fance royale •: les féconds étoient: j8Ô«r< 
l'extinôion de la royauté , & par cotiféquent 
pour la mort du monarque. ^ » 

Ireton, gendre de Cr6mvel,& le chef 
après lui des indépeaidàns ^ fohdâ ;ks:d^)OJ^^ 
iitions de la chambre bafle , quli harmnguaù 
etï ces termes 5 ^ -)::::o 

4<Oit abufe depuis: ûâ>p long^lsms dd.^l3^> 
>> patience du premier tribunal d^Ân^^eterreil 
^>Les taprices d^un roi bpiniatarèront ttDiit> 
>> coûté de &og à Fétat^ qu^iiiëroit impuni^') 
» dent de tarder ëncdiei réprimer ks^àrftàsil 
» Lé contrat des rois .& des peuples toistieiit i 
>> un engagetnent mutuel d^dbéSBTdhce & cte t 
^> proteûion ; on np\ss ' refufè i*un , xK>usrt 
» focmmes difpenfi» deFaûtre^ Xôutfii'Ëurèpô:> 
>> a les yeux fur vbus^ pour favoirii 'wàt ■ 
» avefc autant de &mieté pour afliiref )e- 
>> falitt public 5 que vous avès^ fait païbSitgi 
» de lumières ' poir le (Oiinoitrè. c ' N^ r 
>> bal^âicez pas à prendnè le parti le pliuîf ' 
» généreux i^ les VMUai^ hommes, par qui 

Q ^ 
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^ vous avez triomphé fi fouvcnt^ vôtiâ 
3t afliirent par ma voix que leur courage n'a 
H pasxlîmiAué , & que leur zèle pour la patrie 
H eft toujours le même. Ils fouhaitent feuler 
t» ment de n'êtve pas obligés à chercher dans 
» leurs forces une fureté qu'ils aîmoient 
M mieux devoir à la promptitude & à la 
^ vigueur de vos réfolutions. » 

Tandis que Iretori purloit , Cromvel étu-» 
dioit tous les vifages , & lifoit dans les yeui 
de raflemblée ce qu'il devoit penfer de chacun 
de ceux qui la çompofoient. Après cette 
épreuve infaillible pour un homme de fon 
caraâere, il livra le parlement à l'armée 
dont il :étoît l'idole , 6c fit exclure 6u empri- 
sonner parla force des armes ^ environ deux 
cents membres de la chambre bafle dont la 
confcience s'accordoit mal avec ces deffëinSé 
Il fit plus : afluré que la chambre haute détef- 
toit fes forfaits^ & ne fe prêteroit jamais à 
fes vues , il fit déclarer dans celle des com- 
munes j qu'à elle feule appartenoit le pouvoir 
de £aire des loix , & qu'on n'y avoit pas 
befoin du confentement des feigneurs; la 
fouveraine puifiance étant originairement 
dans< le peuple. On érigea enfiiite un tribunal 
fous le. titre de cour de haute juitice^ dont 
les juges furent tirés ^ partie de Tarmée , 8c 
partie des conummes ^ par l'autorité de qui 
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cette affemblée fe formoît. Charles fût cité 
devant ces furieux, qui juftifierent tous le 
choix qu'on avoit feit d'eux. La plus horrible 
cataftrophe ne leur coûta pas un fè'upir , ni ( 

le plus noir forfait un remords. L'Angleterre 
devint le théâtre d'un fpeôacle horrible , 
dont aucune autre nation n'a eu à rougir. 
Un roi généreux fut condamné, comme 
tyran , à périr fur un échafeud ; & cette 
horrible fcene fut vue avec aufli peu d'émo- 
tion, que s'il fe fut agi du dernier des hommes. 
Les presbytériens j dit un écrivain célèbre^ 
fournirent la hache qui coupa la tête au roi^ & 
livrèrent la viBime toute liée aux independans 
qui Regorgèrent. 

L'infortuné monarque fut conduit à une 
fin fi tragique par les paflions de Bucking- 
ham , le zèle impétueux de Laud , les hauteurs 
de Straffbrd, les indifcrétions de la reine, 
les divifions de fon confeil , la trahifon de 
fes favoris^ le concert de fes perféeuteurs , 
l'ambition de Crom'vel. Le meilleur maître , 
le meilleur ami , le meilleur père , le meilleur 
mari , le meilleur chrétien , peut-être le plus 
honnête homme de fon fiede ; il ne lui 
mahqua que de connoîtfe fes talens polu^ 
être un grand roi. Il fiit affez appliqué poiu* 
fufHre au gouvernement de fes états , affeas 
habilç pour commander fes arméçs , aflex 
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terminées à la tyrannie d'un feul homme. Oh 
Va voir une nouvelle preuve de cette vérité 
^ans l'événement qUe tious décrivons. 

La nouvelle république infpirée par le 
génie étendu & fublime de Crorti vel , pror 
cura à PAngkterre une tranquillité qu'elle 
n'efpéroit plus , & lui donna un éclat qu'elle 
ii'avoit pas eu depuis plufieurs fiecles. On 
venoit d'être agité des plus violentes tem- 
pêtes , & tout parut calme i on s'étoit cru 
^ la vaille de fa ruine , & on ^toit en état 
'de donner des Ipix. Il eft fâcheux pour 
l'honneur de la vertu ^ qu'un des plus beaux, 
4es plus grands fpeâacles que fournirent les 
^nnalè$desnations,foit l'ouvrage 4e la révolte. 
'Tout parut merveilleux dans cette révolution. 
Les; royalifte$ fe plièrent à un genre di gour 
vernement mal aflbrti à leur caraâere , & que 
leur confcience n'approuvoit pas. Les- grands 
accoutumés au rôle de légiilateurs ^ démeur 
rerent paifibles dans l'ordre de iimples 
: citoyens. Les Irlandois & les EcoiTois , qui 
fivoient armé , les pr^miers^ par attachement 
pour leur^ rois ; les autres pour eflàcer 
l'horreur de leur trahifon, furent malheu? 
reufement domptés. Les Hollandois , qui 
SLvqtent profité des malheurs de ^Angleterre 
pour ufurper l'empire ide la mer y furent 
humiliés, La f rance & l'Efpagne y toujours 
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rivales , toujours ennemies , briguoient 
l^affement , fi on pfe le dire > ralliance des 
i^furpateurs. Les fouverains qui auroient dû 
$'unir pour venger un attentat commun à 
tous les rois, applaudiflbient à Tinjudice 
par crainte ou par intérêt. Toute l'Esope 
«^humilia , fe tut ou admira. 

Cromvel étoit le reffort fecret de ces 
coups d'état. Oracle du parlement par 
£es lumières , & idole de l'armée par fon 
courage, il remuoit à fon gré les deux 
corps, & les âifoit également concoiuîr à 
fes vues & à la gloire de la nation. Quand 
le tyran vit que les prodiges de 4bn admii- 
niftration avoient fait fur les efprits & fur les 
coeurs l'impreflion qu'il s'en promettoit , il 
dédaigna une autorité empruntée, & voulut 
avoir un pouvoir à lui. Comme fon fyftême 
^toit de fe Êiire décerner les honneurs & 
non de les ufurper , il prit des routes aflez 
détournées pour parvenir au but qu'il fe 

propofoit 

L'armée nourriffoit depuis longrtems i;me 
haine fiere , vive & ouverte pour le parle-» 
ment. Quand Crom^^rel n'eut plus d'intiérêt 
à fufpendre les effets terribles de cette dange-t 
reufe paf&on , elle agit avec toute l'audace 
qu'elle peut avoir dans de braves gens qtrî 
(e croient fçrtement offenfés. Us n^ fe bor^r 
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fièrent pas à demander la rëformalion de 
l'état , ils voulurent qu'elle ftt Touvrage 
d'une autre aflemblée. Le parlement chercha 
à cacher la Payeur ({ue lui caufoient ces 
prétentions, fous un faux air de courage qu'il 
ne foutint pas long '- tcms. tl voulut cafler 
une partie de Tannée , & difperfer le reâe 
pour l'empêcher de cabaler contre le goiiver-f 
nement. Cette hauteur irrita des hommes 
qui ne s'attendoient pas à trouver de la 
réfiâance ; les efprits s'échauffèrent , & 
chacun prit parti félon fon inclination ou fes 
intérêts. A la fin les Anglois armés donnèrent 
k loi à ceux qui ne l'étoient pas. Douze 
députés de l'armée & douie du parlement, 
furent choifis pour imaginer une nouvelle 
forme de gouvernement, • 

Les parlementaires regagnèrent dans les 
conférences la fupériorité qu'ils avoîent 
perdue dans les procédés. Ils perfuaderent 
aux militaires que leurs intérêts communs 
demandoient que les chofes reftaflent fur 
fancien pied. Cromirel vit l'inAant qui alloit 
déranger fes vues , âç il le prévint. Speûa- 
teur indifférent & défintéreffé en apparence 
. }ufqu'à ce jour , il fe déclara hautement 
pour l'armée dont il étoit général. Suivi de 
fes principaux officiers , il fe rendit à WeA^ 
mUÎfter ,6çtn çl^afia 9vec mépris le parlçt 



JiV PARL, D*AltGLETERRE. #5| 

ment qui y étoît affemblé , & qui voulott 
fecouer fon joug. Cet ambitieux fut alors le 
maître de s'emparer du gouvernement : mais 
il auroit obtenu du peuple ôc de l'armée, 
comme grâce , ce qu'il étoit réfolu d'accorder 
un jour comme néceflaire. Pour conduire les 
affaires au point de maturité où il les fouhair 
toîî^ il témoigna beaucoup de zèle pour l'admi? 
niflration la plus populaire* A fon inôigation> 
le confeil des officiers qui avoit caiTé le parle*, 
inent , remit l'autorité fouveraine à cent 
quaranterquatre perfonnes choifies dans les 
froi^f royaumes qu'elles repréfentoient. 

Le nouveau tribunal ^ qui prit le nom d^ 
parlement , fut compofé , à deflein , de tout ce 
qu'il y avoit de plus ridicule , de plus extrar 
vagant , de plus décrié dans les trois nations» 
(.orfque ces hommes méprifables eurent Êdt 
fiffez de bévues pour exciter la rifée.& l'indir 
gnation publiques , les amis Ae Crôm-wd leuf 
perfuaderent d'abdiquer un pouvoir incôm^ 
mode 9 qui les livroât à tant de cha^ins 3 
ils y confentirent. L'ambitieux qui condui--» 
foit avec art toutes ces intrigues , vit dors 
couronner fa politique j» coibme il avoit vu 
triompher autrefois fon audace. L'armée fe 
joignit au parlement ^ pour le conjurer de fe 
charger feul du gouvernement; Il vouUit 
y ^trç forcé. On iè vit réduit à folliciter* 
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bafletnent des fers qu'on craîgnoit Le t3rraif 
nefe rendit qu'après une réfiftance de plufieurs 
jours, & une froideur ofienfante. Encore 
vouluNil moins paroître accepter Tautorité ^ 
que ceffer de la refufer , & faire croire qu'3 
avoit plus de talent que de paffion pour 
régner. 

Dès qu'on fiit parvenu à vainci:p l'hypocrite 
modeftie du plus orgueilleux des hommes, 
la flatterie s'occupa du choix des titres qui 
pourroient plaire à l'ufurpateur. Sa vanité 
auroit été pour les faihieux : fa politique 
lui fit préférer les modeiles. Il rejetta celid 
de roi, qui lui auroit attiré la haine des 
peuples , & accepta celui de proteâeur , qui 
lui concilia leur afFeâion. Sous le premier 
de ces deux noms , il auroit paru plus maître; 
il rétoit réellement davantage fous le fécond. 
En mettant des bornes aux complaifances 
des Ânglois , il leur épargnoit de la honte , 
& à lui par conféquent dés contradiôions. 
Ces préliminaires de fon règne en pronofH^ 
querent la fagefle , & en aflurerent la tran-^ 
quillité. 

Cromwel ne fut pas un de ces hommes qui 
ont paru indignes de l'empire auffi-tôt qu'ils 
y font parvenus. Il avoit le génie de toutes 
les places, de tous les inftans, de toutes les 
fSÈ^ts^ de tous les partis , de tous k« 
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gouvernerais. Il étoit toujours ce qu'il 
ÊiUoit être , le plus brave à la tête des 
années, le plus éclairé dans les confeils, 
le plus appliqué dans les affaires ^ le plus 
éloquent dans les délibérations , le plus aâif 
dans les entreprifes , le plus fanatique dans 
la dévotion , le plus ferme dans les difgraces ^ 
le plus favant dans une affemblée de théolo- 
giens, le plus faâieux dan^ lés confpirations« 
Il ne fit jamais de faute , ne manqua jamais 
d'occaiion , ne laifTa jamais d'avantage impar- 
tit, ne fe contenta jamais d'être grand 
quand il pouvoit être très-grand. Le hafard 
& le tempérament , qui décident de la 
conduite des autres hommes , n'influèrent 
pas dans la moindre de fes aâions: Né avec 
une indifférence entière pour tout ce qui efl 
louable ou blâmable , honnête ou déshonnête, 
il n'en vif agea jamais la vertu comme vertu, 
le crime comme crime; il ne vit que les 
rapports que l'un & l'autre pouvoient avoir 
à fon élévation. C'étoit fon idole ; il lui 
facrifia fon roi , fa patrie , fa religion , qu'il 
auroit défendus avec le même zèle , s'il y 
avoit eu autant d'avantage à les protéger 
qu'à les anéantir. Le fydême de fon ambition 
fut conduit avec un art , im ordre , une 
hardiefle , une fouplefle , une fermeté , dont 
je ne crois pas qu^il j ait d'exemple dans 
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Phiftoîre. Toutes les feâes, toutes les cônd» 
tîons , tous les peuples ; la paix ^ la guerre ^ 
ks négociations 5 ies révolutions, les miracles^ 
les prophéties ; tout avan^ la fortune de 
l'hypocrite ufurpateur. Cétoit un caraâeré 
né pour faire la deftinée des nations , des 
empires & des iiecles* L'éclat de fes talens a 
prefque fait oublier l'horreur de fes attend 
tats. La pofiérité doutera au moins fi Olivier 
Cromwel fut plus <ligne d'exécration que 
d'admiration. 

La chute de Richard fon fils fuivit de près 
^on élévation. Il fiit afièz long-^tems pro- 
teâeur pour fa honte ; trop peu pour qui! 
en revint ni bien ni mal à l'Angleterre. Il 
n'eut ni vices ni vertus dans un tems , cher, 
une nation , dans une place où peut^-être tous 
les deux étoîcnt également néceflairés. Sa 
dépofitiôn'^ cpii fut principalement l'ouvrage 
de fa foiblefie , laifla le royaume en proie 
à trois fkôions quiparoifibient devoir renou*^ 
veller les fanglantes fcenes dont le feul fou- 
venit ^açoit tous les coeurs d'efïroî. Ces 
partis qui alloient occuper le théâtre fi agité 
de la Grande - Bretagne , étoient celui du 
parlement ^ celui de Lambert & celui du roL 

Le parlement étoit celui-là même qui 
Cétoit fouillé du fang de Châties I , qui 
avoit changé la monsorchie- en république^ 
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te qui eft connu dans l'hiftoîre ibus le nom 
de long parlement , parce qu'il dura douze 
ans. Il fut dHperfé en 1653 par Cromvel^ 
qui vouloît .recueillir feul le fruit du crime 
qu'ils avaient iàit ensemble.. Le tour qu'on 
prit pour le raffembler ^ fut de dire qu'il avoit 
été convoqué fous k feu roi , qu'il n'avoiÉ 
pas été caiTé , & <]u^il fubfiiloit encore. On 
a peine à comprmck^ comment l'armée^ 
qui s'étoit prêtée aux vioknces du proteâeur^ 
jetta les yeux Air ce parlement qu'elle avoit 
offenfé , plutôt ique (ut d'autres qui avoient 
été aâlemblés depuis ^ ou fur im nouveau 
qu'on pouvoit former* Je croirois que le 
pendiant qu'on remarquoit déjà dans beau-t 
coup dOionnêtes gens pour le bon parti ^ 
fit préférer une aflemblée perfonnellement 
intéreflée i perpétuer Tinjwilice , accoutumée 
aux plus odieufes cataibophes > & prête , s'il 
le falloit 9 â s'immoler le fils y comme elle 
avoit autrefois facrifié le père. 

La puiilance du parlement fe trouva balan- 
cée par celle de Lambert. Ce général n'eut pai^ 
précifément les vertus qui font un grand 
homme ; il eut les qualités moins honorables^ 
mais plus rares d'un chef de parti. Son efprit ^ 
ians être fort étendu ^ étoit propre à former 
&c à entretenir des faâions ; fon cœur , fan» 
être droit ^ étoit généreux y fon âoqueofie ^ 
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fans être- forte, étoît perfuafive; fon air jj 

fans être noble , étoit împofant; fes manières^ 

fans être agréables ^ étoîefit féduifantes. H 

eut l'ambition d'afpirer k tout , Paudace de 

s'en dire digne ,.le bonheur de le faire croire^ 

Par le brillant de fon courage , il étonna les 

|>lus audacieux ; par l'aôivité de fes démar-^ 

ches, il fatigua les plus appliqués; par k 

iingularité de fes projets , il déconcerta les 

plus habiles; par l'étendue de fes préten-» 

tions, il arrêta les plus ambitieux. U furpaiToit 

èil fierté les plus orgueilleux ; en rufes , les 

{>lus fins ; en connoiflance , les plus expéri'^ 

mentes; en Confiance, les plus opiniâtresi 

Crom^rel lui' fit l'honneur ou la honte de le 

craindre , & de le regarder comme fon rivali 

le ne balance pas à croire qu'il auroit été 

fon fucceffeur , fi une féconde ufurpation 

eût été aufll facile que la première. La 

tyrannie de l'un avoit averti les Anglois de 

fe précautionner contre celle de l'autre. Le 

malheur de Lambert efl d'être venu quelques 

années trop tard. 

. Tandis que ce général, qui ne pouvoit 
trouver fon élévation que dans les malheurs 
publics , brouilloit l'armée dont il étoit 
Famé , avec le parlement qui le haifToit , les 
coyalifles formoient des vœux , & hafar-* 
4oient quelques c^émarchès pour Içur fouve^ 

raint 
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fàîn. Charles II n'étoit pas alors en Angle- 
terre. Méprifé par quelques puiflances^ 
trompe par d autres , & abandonné de toutes, 
il promènoit fes malheurs dans différente^ 
contrées de l'Europe; &, à là honie de 
rhiiihânité ^ il éprouvoit plus de mépris. qxi« 
de compaffion; Sa caûfe -trouva à la £a un 
Vengeur, & fes partiians un clxef::dans Ik 
petfùhne du général Monck. : .'^^ - • 

he: caraâere de ce héros avoît échappé 
^ufqu'alors au difcernement d'une nation 
plus profonde dans la connoiflance de)$ 
fcîentes que* des hommes. On lé ci*oyott 
d'un fens alliez droit , lùais d'im ef^it hconé:; 
hardi dans tes combats ^ mais timide par«ftout 
ailleurs; avide c^ ticheflei$ y mais exempt 
^ambition ; propre à faire la guerre ^ mai^ 
iiscc^pable dje lai conduire ; admirable-dans uit 
fécond rôle-^ mais déplacé dans \e premier^ 
iOii vbvloit qu'i} eût des Êintaiiies ^ S^péinC 
, de paillons % qu'il fut êfclave des' biénféaiices^ 
:& qu'il ne connût pas là yettu ; iquSl: .p'cut 
point de principes fixerfur la.religion.ni'dELtr 
le gouvernement ^ & qU^il fè laiffât alilef au 
.hafard; qu^il demeurât toujours au-defTptis 
, du grand qu'il n'imaginoit point ^ qu'il né 
Toyoitpas même qtûmddn le lui préfentoit ; 
qu'il n'eût été qu'un ipffaiiment docile; entre 
Pari. d\Angl. R 
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les affaires. Il poiivoît être à fon ctioH 

Iliomine le plus agréable 6c le plus granj 

homme de fon .fiecle ; & par une philofo- 

pKie qui n'eft pas ordinairement celle des 

rois, il. aima mieux ètte heureux que d'être 

célèbre. Il fitt plus débauché que voluptueux, 

plus emporté que délicat dans le plâifii* ; & 

comme fes maîtreiTe^ n'avoîent pas à fe 

louer dé fa fidélité, elles n'eurent -pas à*fe 

plaindre de fa jaloufie. On né peut rien 

ajouter à la mauVaïfe opinion qu'il àvôit 

•des delix fexe^; iï croyoit toutes les /emmés 

*^àhs vertu , & tous les hommes fans probité; 

"ce'cjiu jfepaffoît dans fa c6ui^ paroifibit âflt^ 

jûltîfiér cette idée. La liberté étoit prôpre- 

' tiiênflf on idole 7 pour lui être odieux ^ il 

'fuffifoit rfe Pavoir gêné im moihent; & <Ai 

4ûi ^wènort-inrùpportable ,poùr avoir paru 

^éftibSrraffô' ayec\lcS; Quoiqu'on tit pût pas 

:ayoîf {flus de dignité (qu'il en àvôit y il détef- 

toiV-fi^'Ibrt' le i^rtftipm^^^ qu'il n'a pas été 

*^fOTtrti"ftur-quâft -d'Heure durant tôtit fon 

^f%nlV'C'éfmt ypnrtte*^ ién iîe^le le plus 

caréfiaht' (K lé ^îus Aijfi^ats it fé troyoit 

'dîfpénfé** de-payèi» '^e^- férviées , parce qu*il 

étpit^ perfuadé qu'on ne les lui rendoit que 

^'pdf intérêt." Hparloîtlieaùéotfp , ttizii^i bàen , 

' qu'il* étoït pdffë ctjmîne "en proverbe , qu'il 

iû'âvoit -jahiaiy^Tifei 'dit de mal, m jamais 
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rien fait de bien en fa vie. Il fe laifTa gou- 
verner par fes miniftres , qui tous enfemble 
ne voy oient ni auffi loin ni aufli bien que lui ; 
J&c il sdmoit mieux adopterleurs fautes , que 
de fe donner la peine de les redreffer, L'hy- 
pocriiie ne fut pas du nombre de fes vices ; 
il vécut publiquement fans foi comme fans 
mœurs ; & la religion catholique qu'il pro- 
feffa à la mort , fervit probablement moins 
k iaAjrer {qn falut ^ qu'à honorer f^ m^moiret 
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VIII. ÉPOQUE, 

]f.e Parlement i" attribue le droit de difz 
pofer de la cwrùntte fous Jacqtus 11^ 
en z6S^. 

LjE réîabliffeitteht de Charles H fur le 
trône de fes pères , ne fut proprement qu'un 
changement de décoration qui annonçoit de 
nouvelles fcçnes; Le coeur des Anglois, 
aufli fanatique que leur efprit eft philofophej^ 
lîit Forigine des nouvelles révolutions^ 
comme il l-avoit \êté des anciennes. Avec la 
révolte , étoit tombé le pouvoir des pref- 
bytériens républicains qui avoient aboli 
répifcppat ; les anglicans royalifies , devenus 
les maîtres , voulurent anéantir le purita- 
jîifme , pour venger lV)utrage fait à leurs dog- 
mes & à leurs maximes. Il paroiflbit impoiSble 
^e faire entrer dans ces vues le parlement qui 
s'ctoit trouvé cpnvoqué à Tarrivée du roi. 
La plupart des membres de cette affem- 
blée , qui étoient des reftes de Todieux parle-; 
;nent de 1 640 , n'auroient pas aifément 
renoncé à leurs principes fur la religion & 
fur la politique. Us paroiffoient applaudir , 
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il eft vrai , au changement qui venoit d'arriver 
dans le gouvernement : mais pour fouflTrit 
«n événement qu'ils n^avoient pu empê- 
cher , ils n'en étoient pas plus difpofés à (e 
déclarer pour l'intolérance & le defpotifme* 
La cour à qui ces difpofitions n'avoient pa$ 
iéchappé , prit le parti de cafler ce .parlement 
auilî-tôt que la bienféance le put permettre f 
&L en aflembla peu après un autre^ 

Jamais affemblée n*a été convoquée dan$ 
une circonftance plus Êivorabie« La prévenu 
tion des peuples pour le nouveau monarque 
étoit portée jufqu'à l'aveuglement Ses partie 
fans , pour hâter fon rét^>Ufiement , avoient 
parlé avec tant d'^admiration ^e fon caraôere^ 
qu'ils avoient pour ainfi dire enivré la nation 
entière de l'idée de fes tglens &r de fes; vertus. 
Tout le monde étoit convaincu qu'un prince 
fi accompli ne pourroit jamais abufer de 
l'autorité qui lui feroit confiée. La défiance ^ 
fi ordinaire aux Anglais pour leur liberté ^ 
n'exifioit plus , ou ne fe montroit point. On 
étoit perfuadé que content de rétablir le 
gouH^ernement fur le pied où il étoit fous 
^lifabeth^ Charles éviteroit avec foin les 
f outes qui avaient perdu fon père & égaré 
fon aïeul? Dans cette efpérance le choix des 
peuples tomba fur des hommes qui paroif^ 
|(biçnt agréables au fouverain 9 afin qu'il put 
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avec eux afFermir Tétat depuis loiig-tems 
ébranlé par de violentes fecouffes , & qu'il 
falloit pour ainfi dire tirer de fes ruines & 
de fes débris. 

Le nouveau parlement fe trouva com- 
pofé , par les artifices de la coiu* , de 
jeunes gens téméraires & débauchés, qui 
Revoient Thonneur dont ils jouiffoient à la 
haine qu'on portoit aux puritains feâaires» 
furieux & atrabilaires , & à Tenvie qu'on 
avoit de les chagriner ; d-hommes frivoles , 
plus flattés des diftinûions &c des carefles 
du prince , que de la gloire de fervir leur 
patrie , ^ de remplir leurs devoirs ; de difli-- 
pateur$ fans honneur &c fans crédit, qu^ 
regardoient la députation comme un moyen 
de différer le paiement de leiurs dettes , ou 
d'acquérir de quoi les payer; de royaliâes 
outrés , plus zélés pour Içurs opinions que 
pour la liberté publique , ou qui croyoient 
}eur bonheur mo^ns afliiré par ime autorité 
partagée , que par un gouvernement tout-à«« 
fait monarchique. , 

Ge parlement, dit un hiftorien, fembla 
vouloir faire amende honorable au fils , des 
putrages qu'il avoit feits au père. Il iè déter-* 
mina fans beaucoup de répugnance à 
dépouiller la nation des droits qui lu^ 
avoient coûté tant de fang à acquérir & ^ 
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tcbnferver. Il obligea tous ceux qui poffé-? 
doient des emplois eccléfiaftiques , civils ou 
militaires , de fouferire à cette déclaration : 
Quil rlitoufas permis ^ fous quelque prétexte 
que ce fût , de prendre les armes contre le roi , 
& que cetoit une maxime diteftable de dir^ 
quon pût prendre les armes contre fautoriti 
du fouverain , contre fa pèrfonne ou celle de 
fes minijlres. Ce ferment eft fi extraordinaire 
qu'on ne pourroit y ajouter foi , s'il n'étoit 
attefté par le témoignage de tous les hifto- 
riens : à la lettre , il autorifoit le roi à caffer 
les anciennes loix , à en établir de nouvelles , 
à abolir l'ufage des parlemens, à lever de 
nouveaux impôts. Puifqu'il n'y a point de 
cour fuprême où le monarqu» puiffe être 
appelle , & qu'il n'y a point de raifon qui 
autorife à prendre les armes contre lui, il 
çft évident que l'autorité, fouveraine réfide 
dans lui feul ; ce qu'aucun Anglois ne vou^ 
droit. Je crois , avouer. 

Ce premier pas étant fait , les autres durent 
coûter fort peu. Le privilège qu'on aVoît 
conftamment refufé à Charles I, de difpofer 
de la milice du royaume , & qui avoit occa^^ 
fionné des animofités fi vives , fi^it accordé 
fans difficulté & fans refiriftion à fon fuc^ 
ceffevir. Cette ceffion fi importante par eller 
(nêroe ^ le devint bien davantage par les 
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profufions qui la fuivirent. Comme fi U 

parlement eût forme le deÂein de rendre le$ 

rois indépendans & defpotiques, il doubla 

leun revenus en leur accordant à perpétuité 

le droit de mettre des impofitions très* 

confidérables. On a prétendu que les con- 

ceffions aaroiént été pouflées beaucoup 

plus loin 9 fi le chancelier Clarendon ne s'y 

fut oppofé : il répondit courageufement à 

Alexandre Popham qui offroit de faire établir 

parle parlement où il avoit un grand crédit, 

un fubfide de deux millions de livres fterling 

par an : Qta le plus sûr rcnnu que U roi ph 

acquérir ttoit U cœur de fes fujets ^ & quil y 

erouveroit des rtjfourus que Us plus grandi 

h/oins neptâferoiene Jamais. - 

Quoique la réponfe du chancelier ne fiivo- 

risàt pas les inclinations du roi , elle fîit reçue 

comme un oracle. Le mérite d'avoir longr 

tems partagé la mauvaife fortune de fon 

maître lui donnoit un grand afcendant fur 

lui. Il n'étoit pas feulement fon premier 

miniilre , il étoit encore fon favori. Tout 

auftere , tout ennemi quHl étoit publique^ 

ment de Tinapplication & des plaifirs du 

prince , il confervoit toute fa confidération. 

Il portoit dans les fondions de fa charge 

toute la probité d'un honnête homme , maïs 

il n'y mettoit jamais fes fa^es adoucifle- 



DU PAâ-I»* D'ANCLETfcRRE. lèf 

«lens dont rhutnârtité â foùvèht bfefoin. 

L'intérieur du royalittie lui étoit bien cohnu \ 

fiiaîâ il s^égara fouvènt dans lé itiahièment 

•dék afiaîres étrangères qu'il êfltfehdoît nlaL 

Sbn goût fur beaucoup dfe chofts n'étoit pasf 

infeliliblô : il vpulbit dfe la dighité dans fe^ 

îfaanieres , & il y mettoit de la fierté ; i! 

yoiilbit de Téfprit dâhs fes difcôurs , & il 

y mettoit de l^flfeftàtion. Une vertu rare à 

-la tour le diftingUa beaucoup : il s'ôppofoit 

avec force, dans le confeil , à ^élévation des 

peffonnes qU'il n'eftimoit pas; hors dfc lA, 

il juftifîoit lé choix du monarque avec autant 

de zèle que sll ne fé ïùt détet-miné que pat 

fè!s confeils. Il fîttbbn fùjet, encore meilleur 

citoyen ; & , ait fehtimènt des gens fenfés , 

religieux jufqu'iati fahatifme : ce fut par fes 

infinuations qu*bn fe détermina à profcrire 

le ptesbytéranifme qui jvoit bouleVerfé 

IMtàt ^ & qui pouvbit faire naître des occa- 

fions , ou profiter de celles qui fe préfent^- 

rblent poùrleboulêvei-fer encore. Cependant 

coïSinîe il eût été trop odieux de rt^atraquer 

piivertement c5[U*ùne feule feôe dans un pays 

ctt il y en av<llt fans hbmbre , elles furent 

tb^es enveloppées dans une même condam- 

ii^éiï ; bn prpfcrivit tout ce qile Téglife 

anglicane comprend fous le nom de noiir: 
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Ce fut dans le parlement convoqué paf lé 
roi en i66i que fut faite une démarche fi 
odieufe & û précipitée, La cour ne tarda 
j>as à s'appercevoir que le chancelier 
jClarendon avoit facrifié à Tamour de fes 
opinions la grandeur . & lès intérêts de foa 
maître. Dans le fyftême qu^ivoit formé le 
monarque de fe rendre abfolu , il devoit 
s'étudier à gagner les cœùr^; & on venoit 
d'aliéner la moitié de la nation , iàns l'efpéi- 
rance d'aucun avantage. Pour calmer les 
presbytériens 9 que leur caraâere ou leur 
nombre rendpit redoutables ^ & favorifer les 
catholiques , dont les maximes étoient favo^ 
tables au pouvoir arbitraire , on médita 
de rétablir la liberté de confciènce. Clifford, 
Arlington , Shaftsbury , l^uderdale , Bucr 
kinghsrm^ dont les quatre premiers étoient 
minières ^ & le dernier favori du roi , fiirent 
les auteurs de cette entreprife. On les chargea 
4'en préparer le fucçès, 

Cliffbrd étoit droit , violent , opiniltre ; 
il paroifToit indifférent , & je cfois qu'il 
rétoit pour fa fortune , pour fon repos, 
pour fa gloire. Trois pbîpts l'occupèrent 
tout entier i l'élévation du roi , la ruine de 
l'églife anglicane , la propagation de la reli- 
gion romaine. S'il eût eu une vertu moins 
^uflere y ou des principes plus rel|ché$ ^ 
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il âuix>îtf.pu iervir^utileinient ,fa patrie^ 

Arlington réparoit la médiocrité de fon 
génie 9 ht lânteur de fes opérations ^ les 
bornes étroites. dé fes vues, .piir^jun^juge- 
ment exquis 9 -ime: &rte application ^ une 
grande cannoâflance . des af&ires étrangères 
qu?il devQit ii fon . expérience t. «çmme on 
h'étoit pas en. gatde contrelûijvU^lîOÎtirare 
qu'il échouât dans fès estreprife^,: j; : • 

Laud#dale . }oua prefque tpujfe fa vie un 
tôle emprunté». JJ itoit républicain , &/ il 
travailla â établfe^.'la,.înpflai:-chie pure; pres- 
bytérien i, '4^: -il , appuya le ç^^hoUcifine } 
violept , &: il ^ploya toutes les fouplefles 
dé rintrîg^é. II; eut re§>ri J faux , la içés^oirfî 
prodigieufe , plus de fc^oir gu'qn ne l^i ep 
. aufoit pafle ailleurs qu'en -A^ngleterire,, On ne 
.le ramena. J9i^ai$ de fes erreurs^ 1^:4^ -^1 en 
risVeiioit le plus. fouveot:»de .lui-m$fiie>,' 
. pQuryu<}u'il n'en^fut p^s averti : deux fçrtess 
d'ennemis* s'opiniâtr^reut 4 fa perte ; il fe 
débarrafla toujours heureufement des iiens ; 
-& fi -fes aVis euiSent été fuivif, il aiu;Qit. eu 
• le inêfne fucdès coptre ceux du. monarque. ,. 
Buckingham avoit Fair nobl^^ .Tefprit 
agréable » le jaillit .de tourner toutr en ridi- 
cule. Il ne cpt^nv^t la^jreligion que^pour la 
rCombattreT, la ver^u que p^?ur l^.^pri(er, 
Tamitié- qpe pojir .la tjahir. ^.Il'^oipn^enija 
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par coJTompDe le roî fon'mutre, continua 
par eh médire fans ménagemçflt^&^finit enfîii 
par en '&re hai II xnfpira fucceilîyemept 
toutes ]es:paâiaiis : l'aèmi^tkm par (es belles 
qualités , l'envie par ia fàvsnr , le piépris par 
{es îpasms , la haine par (es malices ^ la corn- 
paffioii par fes malheurs; fi & borna à être 
iliOffimè le plus frivole de fa nation, quôi« 
qu'il fût né popr en < être le f^s grand & 
le {dus utile. Le portrait de Sha&sitery trou* 
Vera un peu plus bas ia place; 
' Lfes ciiic| feignèurs regardèrent raffaire dé 
la' tolérance comme elTentieil^ , puifque 
*€?étoît la bafe fiir laquelle dewit porter 
rédifice du gouvernement arbitraire cpx^xxi 
^Onloit élever ; mais ils ne sVtendoieht pai 
% la^ voir réuJUr fans ^e grandes difficultés; 
Pour*^'ies prévenir ou les fiifpionter, ils 
«formèrent entr^eux une uiiio^ iridiffolubie: 
le roi s'appuya de l'aUâàncé^ d^ la France ;^ 
la guerre .contre te Hollande fut réfoiue^ 
•afin d'avoir un préteite de tenir ttnc armée 
-fur pied. Après qu*on eut pris des arrange^ 
mens fi fages , Charles ne tao-da pas à fàiie 
îpûblier 4a liberté de eonfcience^ & à fuf- 
pendrëM^exécution des loi* pénales établies 
contre .'tous les non-conformiftesi - 
^ Il y. a apparence que le chagrin que ce coup 
de vîgtfeur çaufk aux -anglicans^ aiirok été 
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l^umque fuite Qcheufe de cette afikire , fi le» 
fonds fur lefquels on comptoit pour fou- 
tenir le poids de la guerre , n'euffent tous 
manqué à la fois. Dans cet embarras , le roi 
fe vit réduit à convoquer fon parlement j Se 
îe parlement qui fentit le befoin qu'on avoit 
de lui , déclara qu'il n'accorderoit des fub- 
fides cpi'à condition que la liberté de cons- 
cience feroit révoquée. 

Charles fe trouva dans une de ces fitua- 
tions abfolumént mauvaifes , qù l'on ne peut 
prendre qu'ua mauvais parti : il lui paroif- 
foit humiliant de ruiner fon ouvrage , & 
dangereux de le maintenir. D'un côté il 
Voyoit fa gloire en péril , & de Pautre , fa 
fureté. 11 loi falloit renoncer à fes projets, 
ou aux fecoups néceffaires pour les appuyer! 
les hommes d'état , ce qui n'arrive pas tou- 
jours, 'étoient pour le parti honorable; & 
les femmes, ce qui eft rare, fe déclarèrent 
pour le parti honteux. Les uns faifoient 
«raindre au monarque que le parlement, 
enhardi par fes premiers fuccès , ne por^t 
trop loin fes vues ambitieufes; les autres 
i'affuroient que cette condefcèjidance lui 
•attacheroit pour to«jours/ce grand corps. 
Les royaliftes déclarés vouloient quil i^ 
appuyer fes-^ttéteniions par l'innée qur étoit 
foiis les murs de Londres f ie$ républiçiiina 
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fecrets ne parloient qu'avec horreur dVd 
expédient qui alloit bouleverfer le royaume: 
Le rpi balança ; Se quand on balance , on 
eft déjà déterminé pout le inauvais parti; 
Comme llnftant préfent étoit toujours celui 
qui influoit le plus fur lès réfolutions de ce 
prince voluptueux , il fkcrifia aflez aifément 
lin avenir qui lui paroiflbit incertain , & qui 
étoit peut - être éloigné , aux offres de fon 
parlement 9 aux caprices de fes maitrefles, 
à fon goût particulier : on profcrivit de 
nouveau lès non - conformités ; & les 
miniftres qui avoient conduit le grand 9 le 
précieux ouvrage de la tolérance y fe virent 
en péril; Ils favoiênt que le prince n'étoît 
pas aflez exaâ , en matière dé probité , po^r 
/outenir les auteurs après avoir abandonné 
l'ouvrage^ Ils crai^irent d'être livrés auî 
reflentîmens des Aewic chambres par un 
monarque timide ^ qui l^ur façrifioit fes plus 
beaux projets. Shaftsbury , le plus coupable ^ 
fî c'eû l'être que de fervir fon . fouverain , 
ctoir la viâime dont le$ ennemis de la royauté 
fouhaitoient davantage le facrifîce. Il dé- 
tourna le glaive en abandonnant les intéf êt$ 
de la cour y & devint le chef des parlement 

-taire^^ uji;;i. 

Cet hdmmé fi célèbre dans lliiftoire 
An^lôife> fut un de ces* carafteres extraor- 
dinaires 
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dmaîres qu'on trouve dans la Grande*^ 
Bretagne plus qu'ailleurs , & qui contribuent 
à la gloire ou à la honte de leur nation , 
félon les idées qu'on s'eft faites des chofes. 
La nature lui avoit donné un efprit vafte ; 
le travail lui procura des connoiflances 
profondes ; l'ambition le fit afpirer aux 
grandes intrigues ; l'habileté l'y plaça ; le 
bonheur l'y fit réuffir. il fiit ami fmcere, 
rival dangereux, ennemi implacable, voifin 
inquiet , maître généreux. Le talent de la 
parole commença fa réputation. Une élo- 
quence forte , véhémente , plaifante même, 
mais à propos , lui avoit érigé une efpece 
de trône dans le parlement ; il y régnoit ; 
inutilement on déUbéroit , il ramenoit tout 
à lui par la conviûion , par le fentiment ou 
par la crainte du ridicule- De cet avantage 
naiffoit la facilité qu'il trouvoit à former 
^es cabales & des faftions. Une détermina- 
tion forte à tout ofer, juftifioit l'air de 
confiance qu'il affeâoit fouveraipement avec 
fes complices ; il ne fit jamais de crime 
inutile ; mais il hafarda toujours fans remords 
tous ceux qu'il crut néceffaîres à (es ven- 
geances , à fa réputation, à (es intérêts, 
C'eft peut-être le premier homme qui , fans 
inconftance , ait changé cinq à fix fois de 
parti : il comptoit avec coi(Pplaifance les 
Pari. ctJngl. S 
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Yaifons de fes variations , & on ne pouvok 
s'empêcher d'en admirer le tems , la manière 
& les circonfiances. Une connoi£ance par^ 
faite des talens , de l'humeur , des vues de 
tous ceiix qui avoient quelque part aut 
affaires de fa nation ^ montrôit à fes yeiut 
l'avenir d'une manière qui tenoit beaucoup 
plus de la certitude que de la cônjeâure. Ses 
lumières n'étoient fures qu'en politique; 3 
donnoit dans des erreurs capitales fur tout 
le refle. Il portoit l'athéifme dans la religion, 
la confufion du bien & du mal dans kt morale, 
le pirrhonifme . dans l'hiftoire , l'aftrologie 
<lans la pbyfique. Il feroit poflible de tracer 
tleux portraits de cet homme iingulier , tous 
deux beaux , tous deux rejQTemblans ^ tous 
4eux oppofés* 

Comme Shaftsburi étoit ouvertement tout 
ce qu'il étoit , le roi ne tarda pas à s'apper- 
xevoir qu'il s'etoit fait un ennemi dangereux^ 
-& le peuple fehtit qu'il avoit acquis un 
4)rotefteur intrépide. Le nouveau Cromvel , 
moins nifé , mais plus hardi encore , plus 
idécidé que l'ancien , chercha par des éclats 
de vengeance à fe faire regretter d'im parti , 
& à fe faire fouhaiter par l'autre : il avait 
voulu avilir le parlement ; il forma le defleift 
iàe détruire la monarchie. 
^_C# projet paroiâbtc extravagant an.picr 
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ïnîer coup d'oeil. Lés peuples venolent 
d'éprouver des horreurs qui dévoient natu- 
rellement les tenir en garde contre les inquié- 
tudes des efprits faâxeux» Une nouvelle 
révolution dans le gouvernement renou- 
velloit néceflairement les mêmes fcenes. 
L'alternative ne pouvoit rouler qu'entre la 
vengeance d'un miniftre outragé 9 & l'am- 
bition de mille tyrans. Ce raifonnement eût 
été bon ailleurs qu'en Angleterre , & auroit 
fait impreflîon liir \m autre homme que 
Shaftsbury. 

Cet audacieux perfonnage vit d'abord 
qu'il pouvôit compter fur les Wigs , ennemis 
de la royauté par leur politique , & du roi 
par leur religion. La révocation de la liberté 
de confcience venoit d'aigrir ce parti tout 
presbytérien, &c l'avoit difpofé à s'écarter 
de l'obéifTance : mais depuis le rétablifTement 
de la monarchie ^ cette faâ:i^ étoit trop 
affoiblie pour pouvoir Êiire feule un chan- 
gement dans l'état : Shaftsbury entreprit d'y 
feire concc^urir les Torys , tout royaliftes , 
tout aiiglicans qu'ils étoient; &c ilefpéra de 
renverfer le trône par les mimes mains qui 
venoienf de le relever. 

La réunion des deux partis étoît uw 
efpecQ de- chimère qu'on avoit tenté mille 
fois inutilement. Elle étoit devenue encore 

Si 
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plus difficile depuis Tafiaire de la tolérance^ 
cil une partie de la nation avoit été facrifiée 
à Tautre. Cet événement avoit augmenté les 
îalouiies, Se réveillé avec violence toutes 
les raiibns qu'on croy oit avoir de fe déteften 
Il falloit des reflbrts inconnus & bien 
puifians pour rapprocher des cœurs û éloi- 
gnés, & pour donner les mêmes idées à 
des efprits qui avoient des principes tout 
oppofés. Shaftsbury en vint à bout; on va 
voir comment. 

Toute l'Angleterre foupçonnoit depuis 
affez long-tems que fon roi cfaerchoit à rendre 
la religion romaine dominante , & à établir 
le pouvoir arbitraire; mais elle ne &ifoit 
que le foupçonner. Le doute fe changea en 
certitude quand on eut entendu Shaftsbury 
dans le parlement. Cet infidèle miniilre 
n'ignoroit aucun des fecrets de fon maître, 
& il les dévoila tous. Il fit adroitement 
fentir les rapports néceflaires que TalUance 
avec la France^ la guerre contre la Hollande , 
la liberté de confcience , avoient avec les 
deux objets que la nation redoutoit le plus. 
Pour donner plus de poids à fés paroles , 
il s'avoua coupable d'avoir fàvorifé ces 
projets , & parut difpofé à expier ^e .-qu'il 
avoit fait de trop pour le fouverain par les 
Services qu'il rendroit aux peuples* 
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tes artifices de Shaftsbury firent plus. 
i'efFet qu'il n'e»: efpéroit ; & il en efpéroit 
beaucoup. Tour accoutumé qu'il étoit à 
entraîner la multitude , il n'avoit jamais eu 
de fuccès fi complet. La liberté, les loi», 
la religion parurent dans le plus grand péiiU 
^higs & Torys, tout fiit allarmé. Oft 
demanda d'une voix unanime un remède à 
celui qui avoit découvert le mal. 

Shaftsbury , qui: connoiflbit mieux les 
hommes qu'ils ne fe connoifTent eux-mêmes > 
apperçut dans ces clameurs plus de cette 
vivacité qui fe plaint, que de cette fureur qui 
détermine aux grands, crimes. Il ne méprifa 
pas afiez les Ânglois pour fe faire voir teut 
entier à eux.,. Un roi , dont on n'étoit que 
inécoi||^nt„ ne lui parut pas une viâime 
encore prête ; il crut devoir fe borner cette 
fois à la perte du diic d'Yorcfc qui étoit 
détefté; Il efpéra que le monarque appuie- 
roit le prince fon frère contre la, nation, 
que les cœurs s'aigriroient par ces divifions, 
qu'avec un peu d'adrelTe ,. on rendroit le 
peuple & la cour irréconciliables ,& que le 
parlement fe porteroit peut-être un jour, de 
lui-même , à ce qu'il eut été dangereux de 
lui propofer trop tôt. Comme il étoit indif» 
férent pour le Shaftsbury que le duc dTorclc 
vécut , ôc. qu'il lui importoit feulement,qu:iL 

Si 
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ne régnât point , il ne penTa pas à fbmsnâer 

le Tang du prince; U travailla feulement à 

le faire exclure de la couronne. Un événe'- 

meiit ^out-à^t bifan« lui en facilita les 

moyens. 

Titus Oa tes, le plus méchant des hommes 
/elon les uns y le plus fou félon les autres , 
6c félon moi tous les deux enfemble , forgea 
la calomnie la plus affi^ufe fie la plus mal 
ix>ncert^ qui foit jamais tombée dans Tefprit 
humain. Il attribua anix catholiques le plan 
il'une conspiration » dont le but étoit de faire 
périr le roi 9 de renverfer le gouvernement , 
d'élever la religion romaine fur les débris 
-de toutes les autres , &: de la dmenter par 
le fartg de feurs feâateJûrs. Le général ties 
jéfiiites étoit Je chef de T'entreprife. L^pape^ 
le roi tie France , celui dïfpagne , la reine 
d'Angleterre, le duc dTorck fur-totft 
i'appuyoient. On avoit ramaffé de fi grands 
tréfors , donné -de fi bons ordres , levé de 
fi nombreufes armées , trouvé des généraux 
fi expérimentés ,choifi des miniftres fihalriles, 
que deux hei^res dévoient ftrffire pour achever 
la révolution. 

La poftérité aura peine à croire qu'iine des 

"nations les plus éclairées &les plus vef tueufes 

qui foient au monde , ait été affez aveugle 

pour croire cette rêverie^ ou allez injufle 
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pour yerfer 4u fang fans y ajouter foi» 

Malgré ks ç^ntradiâions fans nombre qui 

fLevpieitf ' £»ice méprifer l'accufatîon 9 9C- 

punir le délateur , les cathpUques furent 

traités avec autant de févérité que s'il n'y 

avtit eu rien à dire pour leur innocence 

ils furent dépouillas , emprifonnés , exilés ^ 

mis à mort. Ces barbaries (e jEnultiplioieat 

chaque jour ,. lorfque Shaftsbury offrit au 

parlement le déopi^ement d'une tragédie qi4 

duroit depinîs trop tong-tems: il profita » 

pour a^caÛer d'un feul coup les ça^çliques ^. 

de déclarer le duc dTcrc^c incapable de 

jamais moater Ùlt le trône anglois. L'aâ;e 

d'exdyfion j^it dte^é ^ iiicpepté fur le champ 

par les communes ^ & eAfu^e envoyé à la. 

chambre hwte ^ pu les intrigues & les pro*- 

meSes du «monarque parvinrent en£n à le faire 

rejetter. Shaftsbury ^'abandonna pa^ pour 

cela fon pro}.et ; il renouvellfi plus d'une 

fois fes pourfiûtes ; ,mai& il trouva toujours^ 

quelques rpyfiliftes de trop pann^ k& 

feigneurs. Le tciçi$ ^ h iniort de ce feâtk^x., 

calmèrent peu-à-pc§i le? ^gjCpijts. I^e fceptre 

pafla des main& d^ ^Ghs^^ daps ç^f 4vi 

duc dTorck, .avec luie tratiqu^llité qui «e 

rappelloit pas ce qui avoit précé4é » & qui- 

n'annonçoit pas ce /qui alloit .{uiyre. 

Jacques II p^rt^i. ùff le trône des X^^^ 

S4. 
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bornés, quelques vertus inutiles^ beaucoup 
de défauts eflèntiels. Les éloges , dont le fage 
Turenne honora fes premiers exploits , lui 
firent d*abord une réputation de valeur qui 
ie foutint mal. Le travail lui donna fur la 
marine les lumières d'un fubalteme f il 
manqua de génie pour acquérir celles d'un 
amiral & d'un fouverain. Son application, 
toute forte , toute fuivie qu'elle étoit , ne 
remplaçoit pas la pénétration que la nature 
lui avoit refiifée pour les af&ires. On difoit 

•des deux frères: que Charles pourroit tout voir 
/il le vouloit ; & Jacques voudrait tout voir 
s'il le pouvait. Ses amis , car quoique roi il 
en avoit, & il méritoit d'en avoir, eurent 
à fe louer de fa confiance , fes minifbes de 
fa fermeté, fes courtifans de fa franchife, 
fes ferviteurs de fa générofité , fes tréforiers 
de fon exaâitude , fes alliés de fa fidélité , 
fes enfans de fa tendreffe. Malheureufement 
fes fujet^ n'eurent pas tort d'être mécontens 
de fon adminiftration. Né ambitieux , il fe 
trouva gêné par les loix , & vifa au defpo- 
tifme ; fier , il dédaigna de déguîfer fes pré- 

• tentions, & laiflTa trop éclater {^s v"es; 
violent, il méj^rifa les voies de l'infmuation , 
& voulut arriver à fon but par la force ; 
opiniâtre , il ne démordit jamais de fes 
éntreprifes , & il aîmoit mieux tout perdre 
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que de reculer ; vindicatif, il ne pardonna , 
ne dîf&mula jamais d'injure, & pour n'avoir 
pas fu oublier à propos des fautes , il pouffoit 
fes ennemis aux plus grands crimes. 

Un prince de ce caraftere auroit eu befoin 
de gens fages , capables de prévenir (es 
fautes par leurs lumières , & de réparer fes 
emportemens par leur modération ; malheu- 
reufement il n'écoutoit que des miniftres 
infidèles ou incapables , une reine qui , 
quoique Italienne , étoit plus emportée que 
politique , un confeffeur (le P. Peurs ) qui 
avoit toute l'ambition qu'on reproche 
injuftement à fa compagnie , fans en avoir 
l'habileté ; il pouvoit tout au plus faire des 
profelytes , & on lui laiflbit gouverner 
l'état. Ce fut peut-être un malheur , que les 
maîtreffes de ce prince ne fe mêlaffent pas 
du gouvernement. Jacques n'auroit pas été 
le premier monarque qu'elles auroient rendu 
grand. Il y a apparence que leur efprit reflem- 
bloit à leur figure toujours fi laide , que 
Charles Ildifoit ; qu'il fembloit que fon frère 
reçût fes maîtreffes de la main de fes confejfeurs 
qui les lui donnoient pour pénitence. 

Le portrait que je viens de tracer n'annonce 
pas un règne paifible , heureux & brillant. 
Le duc de Monmouth , fils naturel de 
Charles II, & le comte d'Argyle,le plus grand 
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feigneur d'Écoffe , en troublèrent les premier» 
îours. La trakifon avolt banni ces deux 
méchans hommes de leur patrie du vivant 
du feu roi ; le crime les avoit unis en Hol- 
lande ; la révolte les ccnduifit l'un en 
Angleterre , l'autre en Ecofle ; le défefpoir 
les y fit arriver mal accompagnés ; l'inca- 
pacité les y fit battre ; la juftice les iami<^ 
fur un échafaud. 

Deux victoires les plus décifîves qu'on pût 
ibuhaiter donnèrent aux armes de Jacques 
un éclat & une autorité qui lui firent préci* 
piter (es defltins. Le prince avoit le bonheur 
d'itre catholique, & l'ambiticm de commtt* 
nîquer fon bonheur à tous fes fujets. U 
porta dans l'exécution de cette entreprise le 
zèle qui r^d un miflionnaire célèbre , &C 
non pas celui qui rend un grand roi illuftre. 
Ses démarches fe fuivirent avec une préci- 
pitation qui fit plus de tort à fa prudence 
<[ue d'honneur à fa religion. Il fit d'abord 
décider par les douze juges d'Angleterre^ 
plus efclaves , dit-on ^ de la faveur que de la 
îuftice , que le fouverain avoit droit de dif- 
penfer des loix pénales portées par le parle- 
ment. Ce premier avantage en préparok &c 
en amena un plus important. Le prince 
révoqua le ferment du Tefi , par lequel on 
abjuroit la préfence réelle de. Jefus - Chiift, 
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dans l'euchariftie : cette loi qui cxclucît des 
charges & du parlement tous ceux qui refo- 
foient de s'y fomnettre , avdit été portée 
contre . les catholiques fous le règne de 
Charles H. On prévit dès-lors ce qui arriva , 
que les deux chambres , que ks armées de 
terre ^ que les flottes , que les dignités alloient 
être remplies par des fujcts de la religion 
4u monarque. Enfin Jacques accorda la 
liberté de conlcience à tous fes fujets , afin 
que tous les catholiques eh puffent jouir fans 
jaloufie. La nation acheva de s'aigrir par le 
fpeâacle inutile & déplacé d'un nonce qui 
fit fon entrée publique à Londrrt , & par 
le mépris qu'un pontife opiniâtre & prévenu 
( Innocent XI ) afFeftoit à Rome jpour l'am- 
bafladéur du roi d'Angleterre, 

Cette faite d'imprudence de la part d'un 
roi , qui n'étoit ni affez aimé pour fe les 
faire pardonner , ni aflez craint poui^ les 
faire difïimuler, ni affez habile pour les 
réparer , anima contre lui quatre fortes 
d'ennemis tous dangereux , quoique par des 
principes diffcrens. Les faâieux , héritiers 
Ats projets & des foreurs de Shaftsbury, 
ennemis comme lui de l'ordre , de la fubor- 
dination, du diadème. Les fanatiques ^ qui 
ne voyoient de chemin pour aller au ciel , 
que celui que Henri VHI 8c Elifabeth leur 
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avoient tracé y & qui avoîent pour le cul(f 
romain une averfion qu'on n'a )$unais vue 
que dans cetix qui le connoîflent mal , o\i 
qui ne le connoiflent point. Les citoyens 
qui y accoutumés à viyre fous l'empire des 
loix , craignoient de vivre fous celui du 
prince ; ils étoient aflez bons Anglois , mak 
ils étoient mauvais royalîftes. Les mécontens, 
quis'étoient vus réduits à céder leurs places 
aux catholiques y & qui cherchoient dans 
la révolte une fureté, que la partialité de 
Jacques les avoit empêchés de trouver dans 
la foumîilion. 

Il paroît que les reflbrts les plus déliés 
ne l'auroient pas dû être trop , pour faire 
mouvoir à propos, & fans confufion une 
machine fi compofée. On peut cependant 
douter fi les chefs qui réunifibient ces partis 
avoient des talens fupérieurSr 

L'amiral Herbert aimoit précifément tout 
ce qui ne lui alloitpas; le plaifir , & ilétoit 
fombre ; les afiaires , & il étoit négligent; 
la fociété , & il étoit féroce; la guerre , & 
il n'avoit point de vues. 11 fe croyoit le 
premier homme d^ fa nation ^ & la cour le 
perdit pour n'en avoir pas jugé fi favora- 
blement. Mylord Mordant étoit brave, 
impétueux, éloquent , généreux & fingulier: 
il penfoit vite , jugeoit de travers i, ne favoit 
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rien taire. Ruflel étoit une ame d'une forte 
trempe. Ses ennemis convenoient que nul 
péril n'étonnoit fon courage, que nul malheur 
Ti'ébranloit fa fermeté , que nul contre-tems 
n'épuifoit fes reffources : on ne jugeoit pas 
fi favorablement de fe probité. Mylord 
Shrevbury étoit regardé comme un homme 
-d'honneur & un honnête homme, quoiqu'il 
eût pafTé fa vie à changer de religion , &C 
à chercher la véritable: tout favant qu'il 
étoit , il fe croyoit obligé à être auffi uni , 
auffi doux , auflî politique que les autres 
-hommes. Sidney avoit le cœur trop fen- 
iible , l'efprit trop léger , les manières peut- 
-être trop careffantes ; fa parefTe lui faifoit 
précipiter les affeires que les autres préci- 
pitent par imprudence ; im fuccès qu'il falloit 
attendre n!étoit pas un fuccès pour lui. 

Tels fiirent les fêigneurs Anglois qui 
oferent lever les premiers l'étendart de la 
xebellion. Quelque grand que fût le nombre 
' de leurs partifans, l'Angleterre ne leur parut 
pas un théâtre afTez fur pour y faire éclater 
d'abord leur vengeance ; ils portèrent Içurs 
mécontentemens chez les HoUandois , & en 
confièrent le fecret au prince d'Orange. 

Depuis long-^teji^s ^'ambitieux Stadhouder 
^fpiroit au trône . de la Grande - Bretagne ; 
Shafts)>ury lui ayoit Eut aaitre cette idée , ou 



iS6 HistoiRC 

du moins Ty avoît affermi. Oa ne fe livra 
pourtant à ces efpérances qu'à proportion 
du jour qu'on vit à y réuflir. Le crime 
n'arrêtoit pas Guillaume ; il étoit retenu par 
l'incertitude de l'événement. Il voyoit de 
la poflibilité dans cette entreprife ; mais il 
étoit d'un caraâere à ne s y livrer que 
lorfqu'il l'auroit rendu infaillible. Les liens 
qui l'uniflbient au monarque Anglois ne 
dévoient être rompus qu'avec des précau» 
tions infinies. Le fuccès , il eft vrai , pouvoit 
diminuer l'horreur de cet attentat ; mais il 
fklloit ou réuflir ou s'attendre à être la fable 
-de l'Europe & l'exécration du genre humain. 
Les préparatifs , pour amener Cette ufurpar 
tion au point de maturité où on la fouhaitoi^ 
fe fàifoient avec toute la vivacité , tout le fecret, 
tout l'ordre poffibles. Peu de gens^ tous long» 

tems éprouvés , étoient employés. Les mou- 
vemens qui agitoient les états deftinés à 
l'invafion, étoient doublement tournés au 
profit du prince ; fous main il les appuyoit , 
& d'un autre côté il offi-oit fes foins & fon 
bras au roi fon beau -père* Infenfiblement 
l'orage qui fe formoit contre Jacques fe 
trouya groflî. Le nombre des mécontens fut 
bientôt plus grand que ceiui des fujets fidèles. 
Guillaume fe vit comme afTuré de TAngle- 
lerre ; il travailla à s'afTurer des états voifins. 
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' la France étoit la feule puiffance de TEu- 
ropetjui prît un intérêt bien vif à Jacques !!• 
La révocation de Tédit de Nantes y où la 
religion ne gagna rien ^ &c oii l'état perdit 
beaucoup , avoit extrêmement afibibli cette 
monarchie ; cependant il lui reftoit encore 
affez de forces pour appuyer fes alliés , & 
pour donner de la jalouûe à tous fes voiiins. 
Cette grandeur , dont Téclat auroit dû être 
tempéré par la politique des minières ^ fut 
exagérée par la flatterie des courtifans. Il 
ne fe faifoit, il ne fe difoit rien à la cour 
de Louis XIV, que d'humiliant pour les 
autres cours. Le prince d'Orange, l'efprit 
le plus propre à l'intrigue qu'il y ait eu dans 
le dernier fiecle , n'eut pas befoin de tout 
fon talent pour former • dans ces circonf- 
tances une ligue qui occupât les forces de 
la France , tandis qu'il exécuteroit fes projets 
contre l'Angleterre. Il ne falloit qu'un centre 
pour réunir tant de haines & de jâloufies ; il 
le devint , & il étoit propre à l'être. 

Cette ligue célèbre fut compofée de l'em- 
pereur Léopold , qui n'eut de paflîons , de 
vertus & de talens , que ceux de fon confeil ; 
Il ne mérita ni la gloire des événemens heu- 
reux , ni la honte des injuftices criantes qui 
fe firent durant fon régné ; des princes d'Aile^ 
tnzffxe qui ^ fous le titre imposant de fourer 
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raîns , n'étoient que les premiers fu)ets de la 
cour de Vienne ; du roi d*Efpagne Charles II, 
qui eut befoin de faire un teflament pour 
devenir célèbre ; d'Amédëe , duc de Savoie , 
dont les variations éclairées & favantes 
fuppofoient plus de politique que de probité ; 
des Provinces-Unies qui ne pouvpient être 
tranquilles tandis que leur idole étoit en 
mouvement. Innocent XI , en y entrant indi- 
reâement , précipita les Stuards du trône. 
Comme catholique, j'épargne la mémoire 
d'un pontife , que comme François & comme 
hiilorien je devrois peindre des couleiurs les 
plus odieuses. 

La cour de France trrtnbla dans cette 
occafion ; mais elle ne trembla que pour le 
joi d'Angleterre. Elle fit paffer à Londres 
le détail des projets du prince d'Orange, 
& offrit des fecours fuffifans pour les ren- 
verfer. Jacques ne voyoit pas loin^ & 
Sunderland ne voyoit qu'avec des yeux 
infidèles. Ce perfide & adroit miniftre lui 
^t regarder comme chimérique le péril qu'on 
lui faifoit craindre : ce prince étoit à peine 
défabufé , lorfque fon ennemi parut fur les 
côtes. Guillaume ne trouva pas dans les 
peuples les difpofitions dont on l'avoit 
flatté , & qu'il y fouhaitoit. Peu d'Anglois le 
joignirent à fon arrivée, & il pouvoit être 

àifément 
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aifément accablé. Il paffa au moins pour 
inconteftable que le roi , qui étoit à la tête 
d'une belle armée , pouvoit lui faire partager 
le péril 

Jacques , qui avoit manqué d'intelligence 
pour découvrir la confpiration, & d'aûivîté 
pour la prévenir , manqua de fermeté pour 
la furmonter. Il délibéra lorfqu'il falloit 
combattre ; il penfa à regagner le cœur de 
fes fujets , lorfqu'il falloit les empêcher de 
fe révolter ; il voulut s affurer de )a fidélité 
de fes troupes , lorsqu'il falloit faire ufage 
de leur valeur. Un air affuré auroit retenu 
dans le devoir ceux qui avoient le plus 
de penchant à la rébellion , au lieu qu'un 
abattement exceffif ébranla les plus fidèles, 
La contenance fiere & intrépide de Guillaume 
acheva ce que la foibleffe de Jacques avoit 
avancé. On aima mieux le prince qui fe faifoit 
craindre , que le prince qui le craignoit. 
Les drapeaux de Fun furent méprifés ; on fe 
rangea en foule fous les étendarts de Tautre. 
Le roi fe livra au défefpoir , non à celui 
qu'infpire le courage , mais à celui qui eft 
produit par la lâéheté , &c qui l'augmente 
encore. Il abandonna fans tirer l'épée un 
empire , dans lequel il auroit dû régner ou 
périr; il chercha un afyle chez la nation 
généreufe, qui jouit de la brillante préro- 
ParL d'Angle T^ 
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gative d'en accorder à tous les fouverains 
malheureux : mais il éprouva qu'il lui auroit 
été plus facile de conferver fes états avec 
ce qu'il avoit de troupes , que de les 
recouvrer même ^vec les forces du plus 
grand roi. 

Tandis que Jacques alloit chercher ea 
France un abri contre l'orage , on prenck 
des mefures pour l'empêcher de rentrer 
jamais en Angleterre. Les pairs du royaume 
qui fe trouvèrent à Londres , s'affemblcrent 
avec les magiûrats de cette capitale , pour 
pourvoir au gouvernement. Guillaume fitt 
prié de s'en charger; & il le fit jufqu'à ce 
qu'une aflemblée qu'il indiqua , compofée 
des deux chambres , eût tout réglé. Elle fut 
appellée convention , parce qu'il n'y a que 
te roi qui puifie convoquer un parlement 
On ne fut pas plutôt affemblé , qu'on agita 
Todieufe & dangereufe quefiion : s'il y a un 
traité original entre le roi & le peuple , fi 
Jacques l'avait rompu par fon adminiflration 
defpotique , & fi fes fujets n'étoient pas déliés 
du ferment de fidélité. Les communes , qu*on 
avoit eu foin de compofer des efprits les 
plus républicains & les plus fiaûieux , fe 
rangèrent unanimement à l'affirmative fur 
ces trois points ; la chambre-haute balança 
long-tems , mais enfin elle fe rendit , & Iç 
trône flit déclaré vacant* 
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ïlus on y penfe , moins on trouve de 
fageife & d'équité dans une réfolution û 
violente^ En effet , quand il feroit vrai que 
les fouverains font 'l'ouvrage du peuple, en 
pourroient-ils pour cela devenir la viôime? 
La multitude ayant éprouvé les horreurs de 
l'anarchie , en a cherché la fin dans le fâcrifice/ 
de fa liberté ; ne feroit-elle pas en contra- 
diâion avec elle-même , fi elle fe croyoit en 
droit de la recouvrer ? Dès qu'on fuppofe 
que la puiffance fuprême a été cédée au 
monarque , il eft évident que la «ation a 
perdu fes droits. On ne nie pas qu'il ne 
puiffe arriver que le roi abufe de fon pouvoir 
contre fes fujets , mais ce malheur eft beau- 
coup moins à craindre que k conflifioa 
qu'entraîne le parti contraire. Le remède 
feroit toujours infiniment plus dangereux 
que le maL L'anarchie efi mille fois^ plus 
£mefte que le defpotifme. 

Ce que je dis me paroîc fi évident, que 
^ je n'ai jamais pu croire que des hommes , 
qui ne font pas fans lumières , &c qui fe difent 
philofophes , n'aient pas apperçu la folie qu'il 
y a à foumettre la conduite des rois aux 
caprices de la multitude. Des miniftres nourris 
dans les détours de la politique , ont bien 
de la peine à fuivre le fil des affaires publiques; 
& on veut que des citoyens obfcurs y fans 

T % 
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lumière & fans expérience , puiflent connoître 
des intrigues du cabinet , des événenrans d'oà 
dépendent la gloire & le falut de l'état Le 
foiiveraxn , qui pour pouvoir réuffir dans fes 
projets à dû les tenir fecrets , fera condamné 
par des fujets remuans , auxquels il n'a pas du 
faire connoître les motifs qni le iaifoient 
agir. Qu'un roi échoue dans une entreprifc 
fage , néceflaire , bien concertée & biea 
conduite ^le peuple qui juge toujours furies 
apparences & par les événemens , le croira 
indigne du trône^ & Fen précipitera. 

Ceft un inconvénient , il eft vrai , que 
les loix foient impunément violée^ par le 
prince deftiné à les protéger. Maî^ £ chaque 
particulier a le droit d'en prendre la défenfc 
<ontre l'autorité fouveraine, le gouvernement 
fe trouvera fans point fixe , & la politique 
fans principes ; les révoltes feront légitimes, 
& les révolutions continuelles. Toutes les 
fois qu'une partie du peuple s^imaginera que 
l'état n'eft pas conduit avec autant de 
fageffe & de bonheur qu'il le peut-être , 
elle fe croira en droit de prendre les armes 
pour réformer ce qui lui paroîtra mal. Les 
efprits hardis & lEàâieux trouveront chaque 
jour de nouveaux prétextes pour exciter ou 
pour fomenter des troubles qui leur don- 
neront du crédit ^ tout au moins de la célé- 
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i Le monde entier fera un chaos horrible^, 
qu'il fera impofliblede débrouiller. Les fociétes 
fe trouveront fans fubordination , les empires 
&ns règle , les rois fans autorité. 

Ces réflexions font trop fenfibles , pour 
avoir échappé à tous fcs membres de la* 
convention. Comment fe peAit-îl donc faire, 
que peribcme n'ait eu le courage de les 
propofer, quoiqu'il y eût bien des royaliftes 
dans cette afiemblee ? Ceâ une énigme qu^ 
iès admirateurs de la liberté & de la géné^r 
rofité Aiigloi^e ne devineront pas fans peine. 
Après tout 9 là dégradation de Jacques lï 
faîfoit naître plus de difficultés qu'elle n'es 
texminoit. On ie trouva engagé dans un 
labyrinthe tortueux & difficile, toiurhant 
rétablîâemeiit d'une nouvel lorme de gou-- 
i^memenC. * 

Les .aogUcans rigides apinoient avep. 
chaleur pour le rappel du monarque errant. 
Bs confentoîent pourtant à la dimtnution dje 
l'autorité royale : mais l'air chagrin avec 
lequel ils iaifoient cette injuftice , annonçotf 
qulls la laifleroient durer le moins qu'Us 
poufcoîent. . Les xiéfenfeiirs de ce fentimçnt^ 
fe trouvant trop foibles pour prévaloir , ie 
^oignivent à Vautres qui méditoient de mettre 
la couronne fur la tête du prince de 
Galles.^ 
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D^ tous les partis injuftes qu'on pouvoh 
prendre , c'étoit vifiblement le moins mauvais. 
Le jeune prince avoit un droit évident au 
trône, dès qu'une fois onle fuppofoit vacant. 
Le droit héréditaire a toujours paffé pour 
une loi fondamentale de la monarchie 
Angloife ; & cet ufage a été fi £E>rt refpeôé 
dans tous les tems, qu'il n'a jamais éprouvé 
de contradiâion. Il eft vrai que 1^ fuccef- 
fion à la couronne y a fait verfer des torrens 
de fang ; mais les guerres ne partageoient 
pas les rois & les peuples. Des princes du fang 
royal s'arrachoient le feeptre , parce que 
chaque contendant prétendoit être l'héritier 
légitime du dernier roi. LescheÊ delafaâion 
qui pourfuivoient avec fiireur l'infortuné 
Jacques, avoient prévu cet obftacle , & 
avoient pris de fort loin des mefures pour 
le lever. Ils avoient répandu dans le public 
•la fuppofition du princede Galles. La calomnie 
tout audacieufe qu'elle eft , ne put parvenir 
à donner la moindre vraifemblance à cette 
impofture ; cependant on fe fervit du ridicule 
doute qu'on affeâoit , pour agir à l'égard du 
légitime héritier du trône , comme s'il n'exif- 
toit pas. 

Cette réfolutionvenoit de mettreles efprits 
en mouvement , lorfqu'Us furent calmés tout- 
à-coup, par une proportion qui fut &ite 
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1 rafiemblée , d'établir une régence. Cette 
ouverture fut reçue avec des tranfports» 
Prefque tous les pairs , &• beaucoup des 
députés des coiÀmunes ,. trouvoient que cet 
arrangement mettoit à couvert les droits du 
diadème , & l'honneur de la nation. C'étoit 
feulement une injuftice perfonnelle à l'égard 
du prince qu'on déclaroit par - là incapable 
de gouverner. Guillaume vit l'inftant oti ce 
perti alloi^ prévaloir. Alors il leva le mafque, 
& déclara aux faâieux que fi. on ne lui 
donnoit des marques de reconnoiiTance qui 
puffent lui convenir , il repafferoit la mer, 
& les abandonneroit à* la v^ngçance du roi 
qu'ils avoient détrôné.. 

Cette déclaration infpira de l'audace aux 
ennemis fecrets de la royauté. Héritiers des 
fureurs^ de Cromvel &. de Shaftsbury , ils 
n'avoient jamais perdu de vue Iç. plan d'une 
république. Le tems d'en jetter les fondemens 
leur parut arrivé. Ils propoferent de rendre 
le trône éleôif , pour trouver dans la fuite 
plus de fecilité à l'abattre. Le prince d'Orangç 
qui voy oit trois tâtesfur lefquellesla couronne 
auroit . dû. paffer avant que de venir orner 
légitimement la iiehne , appuyoit fecrettement 
cette opinion de tout fon crédit. Cependant 
elle n'eut que peu de partifans ; &c nndigna-i- 
tion publique fut ii> marquée y qu'il fallut 

T 4 
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recourir à un autre expédient. On en cberchi 
un enfin , qui fixa des irréfolutions qu'on 
défefpéroit prefque de voir finir. 

Le prince & la princefle d'Orange furent 
conjointement placés fur le trône en qualité 
de roi 6c de reine : mais on laifTa indécis 
il le prince y étoit appelle par voie d'élec- 
tion 5 ou s'il y parvcnoit iimplement du chef 
de fa femme. On ajouta que fi Guillaume 
furvîvoit à Marie , il continueroit à régner au 
préjudice d'Anne , féconde fille de Jacques; 
& qu'en cas que cette princeffe vînt à mourir 
fans laifTer d'enfiins , la couronne retourneroit 
A ceux du prince , s'il en avoit d'un fécond 
lit. Après cela la convention fut changée en 
parlement par le nouveau monarque ; & tout 
ce qui avoit été fait , y fut confirmé folenw 
nellement. Dans la fuite , le parlement pouiTa 
plus loin fon ufurpation. Il enveloppa dans 
les malheurs des Stuarts , tous les princes 
catholiques qui pouvoient avoir des droits 
au diadème. La religion fit fàcrifier la maifon 
de Savoie à celle de Hanovre, qui étoit 
plus éloignée du trône ; & la couronne de 
la Grande-Bretagne fut irrévocablement fixée 
fur la tête des proteflans. Guillaume furvéait 
peu à cet arrangement. La mort termina fes 
jours , lorfqu^il faifoit fes préparatifs pour 
arracher à la maifon de Bourbon , la fiiccef- 
iion de la monarchie Efpagnolow 
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Je ne craindrai point d'avancer ijM la 
flatterie plus que la vérité , a tracé tous les 
portraits qu'on nous a donnés jufqu*ici de 
ce prince célèbre. Ses ennemis mêmes fe 
font laiffés entraîner par le torrent , & ont 
copié fans difcernément ce qui avoit été 
hafardé par fes penfionnaîres. H fut la preuve 
que k bonheur fe mêle des réputations 
comme des fortunes , éc qu'un roi médiocre 
peut jouir de la plus brillante réputation dans 
rhiftoîre. Juftifions cette efpece de paradoxe, 
par des traits empruntés de fes propres pané- 
gyriftes. Sa phifionomie prévenoît en Ùl 
faveur , mais fes manières le trahîffoient; il 
les avoit fieres , aufteres , rebutantes , mêlées 
malgré cela d'un air de fineffe toujours 
mauvais , quoique la fineffe même foitfouvent 
utile, n parloit peu & défagréablement ; 
c'étoit le réfultat de Ton éducation, de fou 
indolence, de fa fierté. La dîffimulatîon, à 
laquelle onl'avoit accoutumé dans fa jeuneffe , 
lui fut quelquefois aufli funefte qu'avanta- 
geufe : fi les Hollàndois l'honorèrent du nom 
de fageffe , les Anglois la déteftef ent comme 
défiance. Il eut plus de pénétration pour 
connoître les hommes , que de talent pour 
les gagner ; l'inflexibilité de fon caraftere ne 
lui permettoit pas de fe plier à leurs goûts , 
à leurs vues , à leur génie. On ne peut pas 
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avoir moins d'invention , ni plus de difoer^ 
nement qu'il en avoit ; il imaginoit mab, 
mais il jugeoit bien. Son eiprit n'avoît pas 
affez d'étendue pour embraffer plufieurs 
objets ; & il ne parvînt à connoître les diffié^ 
rentes cours de l'Europe, qa'en ignorant 
l'intérieur des états qu'il étoit chargé de 
conduire ou de gouverner. Le grand art des 
fouveraîns , l'art de former les hommes , lui 
fut tout-à-fait inconnu ; les talens fous fon 
règne ne donnoient nul droit aux honneurs ; 
ils étoient décernés par l'hum;eur & par le 
caprice ; ce prince cherchoit moins des 
minières habiles que des coiu-tifans fournis» 
Il porta la prévention pour ou contre auffi 
loin qu'elle pouvoit aller, & une première 
impreffion ne fut jamais effacée , il aimoit ou 
il haïflbit, il eflimoit ou il méprifpit fans 
retour. La guerre ne fut pas fon côté brillant. 
Il ne forma prefque point de fiege qu'il ne 
levât , ne donna point de bataille qu'il ne 
perdît , ne fe mefura avec aucun général fans 
en être battu : c'efl avoir fini fon éloge 
militaire, que d'avoir dit qu'il fut brave; 
encore l'étoit il moins par héroïfme que par 
religion ; il étoit prédeftinatien. Ses fuccès 
ne prouvent ^as autant qu'on le prétend , 
l'étendue de fon génie : le hafard ieul le fit 
Stadhouder ; l'irréfolution de Jacques II b 
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iplaça fur un trône , oii il ie repentit plus 
d'une fois d'être monté. De l'aveu de tous 
les Anglois y il y montra une grande inappli- 
cation , beaucoup d'humeur , & très-peu de 
capacité. Sa haine contre la France lui tint 
lieu de tous les talens ; elle le lit l'ame d'une 
ptiiâante ligue , lui attacha tous les ennemis 
de Louis-le-Grand , & lui donna tous les 
réfu|^ pour paitiégyriftes. 
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ï/nion des Parlcmens iTAngUterre 6r 
iTEcoffe^fouê U nom de Parlement de 
la Grande-Bretagne , peo' les foins de 
la Reine Anne , en tjoj. 

VJT U1LLA.UME emporta dans le tombeau 
la confolation de croire qu'il régneroît même 
après fa mort ; & que fes vues , celle de 
l'union de l'Écoffe avec l'Angleterre en par- 
ticulier , régleroient les démarches de la 
cour de Lofidres. Ces deux royaumes connus^ 
fous le titre de Grande-Bretagne , depuis que 
la couronne d'Ao^eterre ctoit paflee fur la 
tête des Stuarts, n*étoient pourtant réunis^ 
que de nom. Un m^ne roi , il eft vrai , les 
gouvernoit : mais ils avoient des loix par- 
ticulières. La concurrence produifit bientôt 
fon effet ordinaire. Le peuple le plus puiffant 
travailla à étendre fes droits , & le plus foible 
à conferver les fiens. 

Jacques I avoît imaginé d'éteindre par la 
réunion des deux nations , des animofités 
qui, quoique très-anciennes, étoient auffi 
vives que fi elles n'euflent fait que de naître.. 
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3Les deux parlemens entrèrent d'abord avec 
vivacité dans ce plan. Quelques incidensqu'oa 
n'avoit pas prévus refroidirent un peu les 
-efprits. Infenfiblement le caraôere incertain 
•du prince devint celui de tous ceux qu'on 
avoit choifis pour remuer le^ rcfforts d'une 
négociation qui avoit des difficultés. On otvblia 
cette grande affaire, il fut arrêté pourtant 
que les aÔes d'hoftilité cefferoient fur les 
^i'ontieres ; que les ÉcofTois aurolent droit 
•de naturalitc en Angleterre , & les Angtois 
en Écoffe; que le commerce feroit libre entre 
les deux royaumes. Ce dernier article déplut 
aux Anglois , & il ne paffa point. i 

' Les chofes refterent dans cet état jufqu'Jl 
Tufurpation deCromwel. Ce tyran n'imagina 
pas de meilleur moyen pour affermir fon 
autorité naiffante , qu'un traité de confédé- 
ration entre l'Angleterre & l'Êcoffe qui fut 
accepté. Il dura jufqu'à ce que les Écoflbis , 
ayant par un retour de vertu pris les arm^s 
en faveur du fils dont ils avoient vendu le 
père , fiirent défaits à Worcefter , & réduits 
^nfuitè à l'obéiflance de Tuftirpateur. Ce 
^rand politique profita des droits & des 
privilèges des conquérans , pour impofer fon 
joug aux vaincus. Il incorpora l'Écofle comme 
l'Irlande à la république ^u'il avoit formée 
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en Angleterre : les trois royaumes furent 
gouvernés par un même parlement. 

Le rétabliflement de la monarchie rendit à 
chaque nation (es anciens droits. L'autorité 
légitime ne crut pas pouvoir tenter avec 
bienféance de maintenir une union qui étok 
l'ouvrage de l'ufurpation. Charles II entreprit 
dans la fuite de renouveller cette forme de 
gouvernement, pour pouvoir établir plus 
aifément le pouvoir arbitraire : maisiléprouva 
que ce qui avoit été âcile à Cromvel , lui 
étoit impoilible. Il ne fut ni aflez adroit pour 
aveugler les Écoflbis , ni aflez puiflant pour 
les intimider. On fortoit des guerres civiles 
où les efprits s'étoient éclairés, & les cœurs 
affermis. Chacun dans ce tems de trouble 
s'étoit inftruit des intérêts publics , &c s'étoit 
accoutumé à prodiguer fon fang pour les 
foutenir. Il étoit arrivé à TÉcofle ce qui 
arrive à tous les états agités par des difcordes 
domeftiques ; il s'y étoit formé un peuple de 
citoyens , de politiques &c de héros. 

Cet amour , ce zèle pour la patrie , fe 
trouvèrent re&oidis au tems de Tinvafion du 
prince d'Orange. Les Écoflbis ne parurent pas 
feulement difpofés à fouffrir l'union ; ils 
s'abaiflbient en quelque forte à la demander. 
De fâcheux contre - tems , des mefures mal 
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Çfrîfes , & je iie fai quel refroidiffement de la 
part des Ar^is, firent avorter ce projet. 
Le roi Guillaume voulut renouer quelques 
années après une affaire ii importante , mais 
les circonftances n'étoient plus les mêmes* . 
Les Écoffois irrités des mauvais traitemens 
qu'ils avoient reçus des Anglois à Toccafion 
de leur établiffement de Darien , rejetterent 
fièrement toutes les proportions qui leur 
iixTent faîtes. On travailla fans fuccès à les 
calmer. Le prince vit enfin qu'il ne pouvoît 
plus rien pour ce grand ouvrage , que d'en 
faire fentir Tutilité à la princefle de Danemark 
qui lui fuccédoit. 

La nouvelle reine auroit craint, de trop 
hafarder , fi elle avoit entrepris avec une 
autorité naiflante une affaire, où des rois 
affermis fur le trône par un long règne , 
avoient échoué. Elle crut devoir attendre 
que des fuccès éclatans & des fervices réels » 
lui eulfent donné fur l'obéiffance ou fur 
l'amour de fes peuples , des droits que le 
iceptre n'y donne pas toujours. Les malheurs 
tnouis & prefque incroyables de la France , 
préparèrent cet événement. 

Cette couronne , qui pendant plus d'un 
demi-fiecle avoit fait la deôinée des nations ^ 
fe trouvoit dans un état d'humiliation qui 

Cembloit annoncer fa ruine. Ses armées tou- 
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jours dgaerries ^ toujours triomphantes , tou- 
jours invincibles , n'étoient plutt|ae des corps 
monfirueux fans difcipbne , ians intelligence. 
Ses généraux dont le nom feul avoit infpiré 
la terreur & Tadmiration , fe voyoient le 
jouet de leurs ennemis & de leurs foldats. 
Ses frontières , qui n'avoient ^ pour ainfi 
dire , jamais vu Fcnnemi , étoient foulées , 
ravagées , conquîfes. Ses ambaffadeurs accou- 
tumés à parler en fouverains dans la plupart 
des cours de TEurope; s'abaiiToient aux plus 
humiliantes fupplications ; & on ne daignoit 
ni les voir ni les écouter. Ses flottes qui 
avoient enlevé l'empire de la mer aux indus- 
trieux & fuperbes rois de cet élément, 
s'étoient comme fondues ^ & ne fuififoient 
pas même pour aiTurer fon commerce. Ses 
reifources qu*on avoit cru inépuifables , fe 
trouvoient taries : fes finances étoient fans 
ordre 9 fes terres fans labonreiu-s, fes manu£aic- 
tures fans ouvriers ; le royaiune entier étoit 
livré à l'avidité du partifan , qui en achevoit 
)a ruine. Le miniilere déconcerté par des 
malheurs fans exemple , qu'il n'avoit pas eu 
l'habileté de prévoir , ou le bonheur de pré- 
venir , Êiifoit quelque chofe de plus fiineile , 
que de prendre un mauvais parti ; il n'en 
prenoit point : dans l'impoflibiiité de remédier 
à tout, il ne rOBédioit à rien* Le règne de 

Louis Xiy 
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Louis XIV qui avoit commencé paf des 
prodiges de grandeur & de gloire , finiffoit 
par des prodiges d abaiflement & d'humi- 

liatiom 

Quoique ks revers qii*éprouvoit la France , 
fiiffent l'ouvrage de tous les peuples qui 
ëtoient entrés dans rinjufte & odieux projet 
de détrôner Philippe V% Malboroug avoit 
eu Padreffe de s'en approprier prefque toute 
kl gloire* 

Ce général 9 le plus fameux qu*aît eu la 
nation depuis plufieùrs fiedes, avoît été, 
introduit d'abord à la cour par mademoifelle 
Chiurchill fa fœur , maîtrefle du duc DTTork:. 
Sa bonne mine le rendit agréable à la ducheife 
de Clevelande , qui régnoît fur le cœur & 
dans les confeils de Charles IL Dans la fuite, 
il eut Tadreffé de devenir le fevori du roi 
Jacques. Il trahit ce prince infbrtimé , & 
occupa la même place auprès de l'ufurpateur. 
Guillaume, témoin de fa conduite durant la 
guerre d'Irlande , dit publiquement , qu'il 
n'avoit jamais vu perfonne qui eût moins 
d'expérience & plus de talent pout com- 
mander une armée. Le monarque lui ôta 
depuis fa confiance , fans Uii ôter fon eftime ,; 
& en mourant , il confeilla à la princeffe 
Anne de s'en fervir comme d'un homme qui 
avait la tête froide & le ctBur chaud. 
Pari. d'Angl. Y 
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Les Anglois fe trompent ou cherchent i 
nous tromper^quand ik difent que Malbôroiig 
a réuni ta valeur de Condé ^ Thabileté de 
Turenne , le bonheur de Luxembourg. Sans 
régaler à Céfar comme font fes panégy rifles-^ 
on peut dire au moins qu'il fut un grand 
homme. Sa valeur étoit tout-'i-faît kéroique>^ 
& fe faifoit remarquer chez une nation qui 
ne fauroit être intimidée que .par quelque 
chofe de plus affreux que la mort même. Se* 
foldats ne comptoient jamais Tennemi ; forts 
ou foibles , ils ne demàndoient qu'à com- 
battre : il leur avoit perfuadé qu'il ne pouvoît 
être vaincu ; & cette perfuafion le rendit 
^n effet invincible. De deux guerres , Toffenfive 
& la défenfive , il ne Ait c[ue la première ; 
tout occupé du foin d'attaquer , il ne le fut 
jamais de celui de fe défendre ; s'il eût eu en 
tête im rival qui eût fu démêler fon caraôere , 
il auroit été fouvent furpris & battu. Il 
hafardades démarches quile firent foupçonner 
de témérité ; fes fuccès firent fôn apologie^ 
Quelques généraux, même defon tems ^eurent 
peut-être des lumières plus étendues ; perfonne 
ne les eut plus fures. Il cherchoit des confeils 
dans fes fubalterneâ ; &c s'il leur en attribuoit 
rarement la gloire , du moins leur procuroit-il 
la confolation de les voir fuivis quand ik 
ctoient bons. Le coup d'beil ^ qui efî la partie 
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«ffentielle d'un général , il l'avoit admirable :\ 

dès qu'il avoit regardé une armée , de$ 

retranchemens , une place , il en connoiffoir 

le fort & le foible ,|la bonne ou la mauvaife 

difpofitiom Deux avantages confidérabfes* 

rempêcherent de faire beaucoup de fautes ^ 

il étoit le maître des opérations , & il con- 

noiflbit parfaitement le théâtre oii fe faifoit 

la guerre. Il futhumain, quoique conquérant; 

& 3 montra un talent égal pour gagner lesr 

cœuris & pour prendre les villes. Ses triomphes" 

eurent encore moins d'éclat que d'utilité : affez 

d'autres généraux ont fu vaincre ; je n'en 

nonnois point qui aient mieux profité que 

lui de leurs viâoires. Il fervit également la 

grande alliance de fes confeils & de fou 

ëpée ; on peut dire qu'il en étoit l'ame ; & 

le prince Eugène, plus grand homme que lui, 

fut fiwcé de fe contenter du fécond rôle. H 

fembloit qu'il fut réfervé au feul Malboroug 

d'humilier la France ; les malheurs de cette 

couronne commencement dès qu'il parut à la 

tète des armées, & finirent dès qu'on l'en 

eut retiré. Les louanges, qu^il a forcé fes^ 

ennemis à lui prodiguer , ont fini fon* éloge. 

On parloit un jour de fon avarice , & on en 

citoit des traits fort marqués , fur lefquels on 

appellôit au témoignage de milord Boling^ 

brook, qui ayant été d'un parti contraire ,^ 

V 2 
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pouvoît dire peut - être avec bienféanee ce 
-qu'il en favoit-: Citait -un fi grajid homme^ 
répondit-il , que fai oubUifts y lus. 

Les viûoires de Malboroug procurèrent 
à la reine Anne une autorité que n'avoierït 
pas eu fes prédécefleurs. Les trois nations 
qui compofoient la monarchie Angloîfe, 
parurent déterminées à fe livrer fans réferve 
aux vues d'une princefle qui ajoutoit tant 
d'éclat à la couronne qu'elle portoit. Ces 
difpoïitions fiirent faifles ^ytc vivacité, pour 
renouer l'union de l'Ecoffe avec l'Angleterre. 
L3 propofition en fut faite dans Pivrefledes 
fuccès inefpérés & incroyables de 1706* 
Les noms fi chers aux Anglois, de Barcelone^^ 
• de Turin , de Ramillies , abrégèrent les 
formplités. Le choix des « commiiTaires des 
deux nations chargés de conduire cette grande 
affaire 9 fut fait par la reine avec beaucoup de 
bonheur ic d'habileté* 

Les Anglois qui étoient aunombre de trente-, 
vouloient tous l'union ; les uns^ parce qu'ils 
ne pouvoient fe difpenfer d'appuyer les vues 
de laxour dont ils étoient penfionnaires ; 
les autres^ pour voir s'éteindre infeniiblement 
lés haines qui avoient ii long-tems inonde 
de fang les deux états; im grand nombre 
dansl'efpérancederéalifer la brillante chimère 
4ont ils fe flattoient, d'établir une répu-^ 
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Clique. Ils imagiaoient que les rois perfécatés 
en Angleterre, ne' tfonveroient plus d^afylè 
chez les ÉcofFois unis aux Anglois par le$ 
liens communs d'un même intérêt. Le comte 
de Godolpbin , quf avoit le (éns droit & 
ITiumeur toujours égale, n*eut pas befôiii 
de beaucoup d'adreâ^e pour conduire ce 
parti. 

Le courte de Stairs , qui étoit à'ia tête de 
là commiflion d'Écofîe , avoitun perfonnage 
bien pkis difficile à foutenin Qê mauvais 
citoyen , dont la politique étoit fure & 
profonde^ détermina la reine à choiiir pour 
commifiaires Écoflbis , les feigneurs de cette 
nation les plus connus par leur oppofition à 
Tunion & à la cour. Il partoit â^nti principe 
fingulier , mais fublîme. Des commiiTatres , 
difoit-il , .agréables au miniilere , font odieux 
à la nation , &: n'entraîneroient jamais les 
ftiffrages.de la multitude; au lieu que ceux 
qui font connus par leur oppofition à la 
couF,.& que le peuple regarde comme fes 
proteûeurs ,. peuvent être gagnés ; qu'ils le 
feront infailliblement , & qu'ils feront tomber 
le parlement à^Ècoi![c dan&leurs fentimens. 

Ce que mylord Stairs avoit prévu, ar ri va^^ 
Les commiffaires f voient féduitspar les moyens 
que tout le monde fait ou que tout le mond^ 
devine^. Ce premier, fuccès donnoit desefpér 

•y 3. 
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fznœs ^ aais au fend il ne finiflbît rien. Il 
ikUoit que ce qui avoit été arrête par le 
porr^ité fut approuvé dans les deux parlemens^ 
&c il n'étoît pas aifé d'obtenir cette démarche 
4e celui d'Écoffe. Les commifiaires devenus 
peniionnaires de la cour , qu'ils contimierent 
à-ydécrier pour la mieux fervîr , y travaillèrent 
avec fuccès. Les raifons qu'ils apportoient au 
fxarleizieilt pour lui faire approuver l'um6n ^ 
«voient -quelque cfaofe d'aâez impoiant. 

Us repréfenterent avec force , que le& 
éifcuiIions<qui avoicnt i>ouIeverfé plus d'une 
€oks tes deux royaumes, étoient trop récentes 
|)Our qu'on ne dût pas ié prêter avec zèle à 
^es arrangemens ^ui aflurcient la paix 
entr'^ux : que cette union àonnetoit à la 
prande-'Bretagneunafcendant qu'elle n'avoit 
pas eu jufqu'alors , 6c la rendroit en quelque 
façon l'arbitre de l'Ei^rope : que fÉco^Te 
bornée à lui commerce vil & peu lucratif , 
partageroit avec l'Angleterre , celui des 
icolo^ies & tlu refte du monde : que fous le 
fiouVèao gouvernement , les Écoflbis feroient 
£. favorisés , qu'ils -ne contribueroient aux 
changes publiques que d'un quarantième , Se 
qu'ils auroient la onzième partie du pouvoir 
légiilatif : qu'on donneroit à rÉcoflfe des 
fommes fuffifantes pour payer fes dettes , 
-èc pour encourager fcs ihanu&âures. Ces 
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offres , foutenues de tout ce qui pouvolt 
Jaeur donner 4u poî4f 9 firent beaucoup de 
partifkas à l'union^ mais parce que la cour 
nf^ trouva pas piiTez riche pour acheter toa( 
ce' qui yQ|i|iloit fe yewlre, il y eut auf& ui^ 

graiii nombre d'o^^fan^. 

Ceux-ci firent éçhur lenr indignatioa 
contre u^ prpji^t qui leur alloit ravir leu|: 
{QVfYf jr^ip^é j leurs loix^ }eur honneur ^ leur$ 
drpfts 9 leur jiiidépendaf^. Tout leur a^non* 
^pit que. ieur p9^ie alloit devenir province 
.d'un étfS^t y dp^t çlle av^it toujours été Ifi 
rivale Us. trav^rferent Twion par des motî^ 
diâSérenr ^ les î?v;pbites ,. parce qu'elle les 
obligeoit à reconnoître la fucceSiion à I9 
couronne^ Héréditaire dans la maifon d'Ha- 
novre : le$ presbytériens. ^ parce qu'ils 
craignoient pour lexu- religion : le comte de 
jSume & fes amis , . parce qu'Us étoient 
véritableipent citoyens : un grand nombre,, 
parce qu'ils chercboient à fe venger de l^a. 
reine qui le$ avQit oj&nfés en les négligeant ^^ 
ou en les fa^ç^rçhant avf |C inoîns- d'empref» 
iemei^t <faM «quelqn^js 9Mtre^». 

Pour rendne ces pa^o^s 4i<iles ^ il eàtf^iUu 
les réunir ;.& np^aUieux^eufemient il^e ie trouya. 
perfanne qui en fOtf x^i^p^bl^- Chaque branche 
de <^ p^rti 9git |:pujaurs féparément^ & 
iiiivit fes vues 9l^^ti$ul^r^s. Les uns auroie^t 
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bien conienti à une confédération pareille 
à celle des Provinces-Unies & des cantons 
SuiiTes , où Tunion ne confifte que dans la 
dépendance d'une même fouveraineté (iCf 
dans un concours mutuel pour fa défenfe : 
mais rincorporation leur paroiflbit honteufe* 
Les autres déteftoient toute union avec 
l'Angleterre , quelque avantageufe qu'elle 
put être ; mais ils manquoient de réfolutîon , 
& ils craignoient encore moins Tefclavage 
que la guerre. Ceux - ci ne parloierit que 
d'exterminer les tyrans & les traîtres , les 
commiflaires qui avoient vendu FÉcofle, & 
les Anglois qui l'avoient achetée ; le peuple 
étoit déclaré pour ce fentiment. Ceux-là 
mettoîent plus de modération dans leur 
vengeance ; ils n'étoient pas ennemis des 
partis extrêmes , mais ils ne vouloient pas 
éclater inutilement : & l'impoifibilité où 
fe trouva la France de les foutenîr, les 
détermina à fubir le joug. En général les 
oppofans n^eurent jamais de point fixe ; d'où 
il arriva qu^on leur arracha en détail ce qu^ 
n'auroient jamaisaccordé d'une autre manière: 
on les amena par degrés à adopter le projet 
d'union tel qu'il avoit été formé. 

Les principaux articles de cet aâe fi cher 
aux Anglois , fi odieux aux Écoflbis , étoient 
que les deux royaumes n'en feroient plus 
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qu'un fous le nom de Grande-^Bretagne , à 
commencer au mois de Mai de Tan 1707» 
Qu'un même * roi pris dans la maifon d'Ha- 
novre régneroit également fur toutes les 
parties du nouvel Empire; qu'il n'y auroit 
qu'un parlement qni tiendroit fes féances en 
Angleterre , où l'Écoffe enverroit {es 
députés, qui dans la chambre des pairs & 
à rang égal feulement , céderoient le pas aux 
Anglois , & oti tout feroit décidé à la plura- 
lité des voix , quoique l'Écoffe fe fut réduite 
à feize pairs &c à quarante - cinq députés , 
âii lieu que le nombre des autres n'étoit 
limité que dans les communes. 

La ratification de ce fameux traité ne fut 
'pas plutôt devenue publique , que l'indigna- 
tion générale fit craindre qu'on n'eût travaillé 
inutilement* Les efprits parurent auffioppofés 
à l'union , que fi on n'avoit pas ufé de 
ménagemens infinis pour les y préparer. De 
tous côtés on courut aux armes. Si la nobleffe 
avoit réglé les mouvemens du peuple &C) 
appuyé fes mécontentemens , ily.a apparence 
que l'Ecoffe auroit évité le joug , & qu'elle 
jouiroit encore du crédit qu elle avoit autre- 
fois dans l'intérieur de l'ifle , & de la confidé- 
ration que lui accordoient les étrangers* 
Malheureufement elle éprouva ce qui accélère» 
toutes les révolutions ^ qu'on efi moins 
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citoyen à mefure qu'on eft plus obligé à TStre; 
& que ceux que la patrie récompenfe le plus, 
font ceux qui la fervent le moins. Il eft vrai 
q[ue les grands révoltés par roubli oii on les 
iaiflbit y joignirent depuis leurs reffentimenf 
au zèle de la multitude : mab la trafaifon 
avoit découvert ces intrigues , & Tautorité 
diffipé ces complots, lorfque les fecours, 
que le prétendant amenoit de France , £b 
£rent voir inutUemetit fur les côtes d'Écoffe, 
Cette entreprife qui pouvoit ruiner runion , 
l'affermit. Elle en jfit connoître les ennemis^ 
& fournit des prétextes pour les accabler*. 
Ce grand ouvrage n'éprouva dans la fuite 
que peu de contradiâions. L'état d'anéantif- 
fementotiil réduit chaque jour les Écoflbis^ 
lui en fera encore moins éprouver à l'avenk» 
L'Angleterre profita de ces pertes ^ & on peut 
aflurer que l'union lui a été plus avantageuie 
que tous les prodiges du règne de la reine 
Anne. 

Cette princefle offrit aux yeux des Anglois 
un fpeâacle auquel ils n'étoient pas accou- 
tumés; une reine ^ l'ame d'une puiflante ligue , 
£c l'arbitre des deftinées de l'Europe; une 
fuite de viûoires , dont rien n'interrompit k 
.cours pendant neuf années ; la terreur &c la 
gloire des armes Angloiies portées jufques 
fur les bords du Danube ; l'eMiipereur ^SQrmi 
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fur un trône élwranlé par 4es fautes & par 
des difgraces ; toutes les couronnes de 
Charles-Quint deux fois chancelantes fur la 
tète de l'héritier légitime ; l'empire de la mer 
ic la fupériorité du commerce afliirés à la 
Grande-Bretagne par des conquêtes ou par 
des traités ; la France réduite à acheter par 
des ceffions confidérables la paix ^ dont elle 
étoit dans l'ufage de prefcrire les conditions ; 
la monarchie Efpagnole forcée de partager 
fes provinces avec une puiffance, & fe$ 
tréfors avec une autre ; l'Angleterre augmen- 
tant fes riçheffes parmi les troubles & les 
dépenfes de la guerre ; les faâions les plus 
violentes & les plus adroites étouffées ou 
affoupies ^ fans qu'il en coûtât de fang à la 
nation , ni même que fa tranquillité fût 
altérée. 

Quand on approfondit un peu le caraâere 
de la reine Anne , on ne peut s'empêcher 
de faire honneur à fes miniflres d'une partie 
de ces événemens. Cette princefie paroifToit 
également éloignée & de les fouhaiter , & de 
les préparer , & d'en profiter. Elle pouffoit 
û loin la modération , que les flatteries de 
fes courtifans , ni les fuccès de fes généraux 
ne lui infpirerent jamais d'ambition. Sa 
bonté fut unique : on ne la vit jamais fatiguée 
par les demandes ^ ouépiufée par les bien&its. 
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Je ne fai quelle timidité lui Êûfoît craindre 
les aâions d'éclat , & elle jouoit toujours 
à regret le perfonnage de fouveraine. Sa 
douceur lui fit des cenfeurs &c des partifaos: 
elle fupporta les outrages de pluikurs de 
fes fujets avec une infenfibilité qui honore 
le trône félon les uns , qui le dégrade félon 
d'autres. On lui a reproché d'avoir fuivi 
aveuglément les vues de fon confeil , & 
d'avoir fouvent trop donné aux volontés de 
fes minîftres ; il feroit difficile de combattre 
cette accufation. Elle poufla l'amour & la 
complaifance pour le prince de Danemarck 
fon époux , jufqu'à faire avec lui un ufage 
trop fréquent de quelques liqueiurs :. ce goût 
<y i n'étoit ni de fon fexe ni de fa dignité , 
abrégea fes jours , & ternit fa gloire. On 
peut douter fi Anne fut une grande reine; 
niais il eft certain que fon règne a été. des. 
plus glorieux. 



'^ 



î>u Parl. p^Angleterre. 317 



Wi'l I I I I 



X^E. ET DERNIERE ÉPOQUE, 

État acluti du PàrUmtnt. 

xL ne fuflît pas, pour connoître parfaite- 
ment le parlement d'Angleterre, de favdîr 
dans quelles circonflances il s'eft formé , & 
par quelles heureufes révolutions il eft par- 
venu au degré d'autorité dont il jouit; il 
£aut encore être inftruit d'un certain détail , 
qu'on peut appeller le méchanifme de cette 
aflemblée. C'eâ fans doute la partie la moins 
agréable de mon ouvrage , mais c'en eft une 
partie effentielle. Il feroit toujours ennuyeux 
& fouvent impoflible de remonter à l'origine, 
& de marquer les variations des difFérens 
ufages qui ont régné dans le parlement ; on 
aimera mieux ne trouver ici que ceux qui 
s'obfervent aujourd'hui, 

(*) Le parlement d'Angleterre eft une 
afîemblée de la noblefle , du peuple & du 
roi même qui y préfide fi efl'entiellement , 
que fans cela elle n'eft point parlement , n'en 
peut prendre le nom , & n'en a pas l'autorité* 
On fent qu'un tel gouvernement eft nécef- 

<») Qu'efUce que le parlemcRt? 
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faîrement un théâtre inconfiant , oii les déco- 
rations doivent changer plus fouvent qu*ail- 
leurs. On y voit régner trois différens inté- 
rêts foutenus par trois puiflancres différentes, 
avec toute Taigreur ^ tout le fracas , toute 
l'opiniâtreté dès plus violentes paillons. Il ne 
le fait point entre les divers ordres de l'état 
une circulation qui les uniroit. Le prince 
n'efl jamais forcé par les loix à rentrer dans 
Tordre des citoyen? ; & les pairs ont leurs 
prérogatives particulières , & diflinguées de 
celles des communes. Dès lors le roi fe 
regarde comme roi , la noblefTe comme 
noblefle, le peuple comme peuple : à peine 
quelqu'un a-t-il le cotirage d'être Anglois Se 
citoyen. H feroit naturel de penfer que^ cette 
multitude de légiflateurs repréfentât au moins 
avec dignité. Il efl pourtant vrai que les 
féances fe paflent à plaifanter indécemment 
fur de grandes affaires , ou à difcourir gra- 
vement fur de petites ; à foire l'éloge de fon 
parti , ou à inveôiver contre la fadion oppo- 
fée ; à fe calomnier & à fe juflifier. Pour un 
événement important qui s'y pafTe , on y 
donne cent fcenes fingulieres & bizarres. On 
a vu en 1693 un des oracles Anglois con- 
clure fa harangue , en difant : qui! efpéroie 
de voir avant la fin (U VannU U roi di, Franu 
fc prifcnur à la Barre , & demander à genom 
la paix au parUm^nt. 



V 
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( * ) Nous venons de voir ce que c'eft que 
le parlement ; voici maintenant fes droits. 
Le roi fans ce grand corps ne peut ni abolir 
le$ loi% anciennes , ni en faire de nouvelles; 
ni interpréter les obfcures , ni mettre des 
impôts ou déterminer la manière de les lever; 
ni légitimer les bâtards ou naturalifer les 
étrangers ; ni régler les poids & les mefures ^ 
ni introduire des troupes étrangères dans le 
royaume , ni faire grâce à ceux auxquels le^ 
communes ont donné un dtteinder» Dans tout 
le refte l'autorité d*un roi d'Angleterre a 
autant d'étendue que celle d'aucun autre 
fouverain. Encore, s'il eft né pdur régner, 
trouve-t-il dans fk place ou dans fon génie 
des moyens prefque infeillibles d'obtenir ce 
tjue les loix lui ont refufé : Toutes les voix 
^u parlement font vénales , difoit un homme 
fincere à Walpole ; &/\n ai le tarifa ajouta 
ce célèbre miniftre. Le prince , difoit le lord 
Haversbam , a une vole plus facile encore & 
plus courte pour fe rendre abfolu : il n'a qu'à 
prononcer quelqu'un de ces trois mots , 
papifme , prétendant , France ; c'eft plus qu'il 
n'en faut pour nous faire oublier nos intérêts 
les plus effentiels. 

, 1 . . _._. ---1 ' — 

k*) Quelle autorité a le pariemem? 
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( * ) n Êiut que la paifion foît bien fotte ; 
pour aveugler à ce point un corps auffi noni'^ 
breux que le jparlement. Il eft partagé en 
deux chambres , là haute-& la baffe. La 
première eft composée du roi qui y préfide , 
dix le chancelier en Ton abfence ; des fils du 
roi ; des grands officiers de l'état , qui font 
le chancelier , le grand tréforîer & le garde 
du petit fceau ; des trois officiers de la cou^ 
tonne , le grand chambellan d'Angleterre^ 
le grand*maître de lamaifôn du roi, & le 
chambellan de ITiôtel ; des pairs du royaiune, 
qui font les ducs , marquis , comtes, vicom- 
tes & barons ; de deux archevêques , & 
vingt-quatre évêques : tous ces feigneurs ont 
féance dans la chambre haute par un droit 
attaché à leur qualité. Quelques jurifcon- 
fultes , fans avoir voix délibérative , y font 
auffi reçus uniquement pour donner confeil, 
& pour réfoudre les difficultés qui peuvent 
furvenir touchant Texplication' des loix & 
les jugemens rendus , dont on peut appeller 
à la chambre haute. La chambre des com- 
munes eft compofée d'un orateur , qui eft le 
préfident de la chambre; de quatre -vingt 
douze députés des cinquante-deux comtés qui 
partagent l'Angleterre ; de deux citoyens 

*P ■■ ' . ■■'■ " M» ■ ■ !■ I ■ . ■ ■ ■ , , 
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( * ) De qui eft compord le parlement ? 

pour 
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pour cha<rune des villes , '& de delix boui> . 
*geois pour chacun des bonrgs ^ui ont droît 
'^e députer au parlement* Il n^y a point de 
*|urifconfulte dans ceîte chambré , parce qu'elle 
ïi*a pas drok 4e jugen Uautofitë dès deiii 
chambres. a été fouvent'ébranlée. Crbmwel 
Supprima, celle des pairs , & chaïTa hônteûfe- 
knerit dû lieu de 1 affemblée les députés dé 
Tautrè *: il fit mettre au-deffus de ïa porte de 
^^eûminHei \,' faite à louer. • 

'(*) Un avantage que le monarque Ànglois 
me faiçroit affez ejftîmer > parce qii'il ne dépend 
pas des Caprices de ^a inultitude , c'eit qti^ 
•ieft feul maître de convoquer ^ de proroger , 
5de caffer le parlementa Delà il arrive qlielè 
Toi cônfervé tin parlement ,âuflilbng*-teni$ 
t^u'il lui eft favorable^ & qu*il le diflîpe 
ïorfqu*il cofnmenCè à y éprouver des coîitrà- 
diûions* Cette brillante prérogative éft une 
ide celles tjiue ïes Ànglois ont le plus ênvtf à 
leur foitveraiA* ÏIs rèuflirènt à eh dépmiillejè 
en partie Guillaume III. Ce prince confènlit 
qu'on fixât à trois ans la durée du partemeri,tt 
les détours de. i!a politique le fervirent mal 
en cette ;occafion ; & le zèle, de la reine 
Marie qui le jfecondoit ii 1)îen , ti'^abdutit 
^u'à Élire éclater une de ces vertus extraor- 



J 



(♦ ) Qui eft«-€e qtâ convoie le paYlemept ? 
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dinaires , dont l!hîftoire d'Angleterre fourmi 
plus d'exemples que celles des autres nations. 
Cette princefle /ouhaita que mllord Bella- 
mond fon tréfqrler traversât le projet du 
. parlement triennal. Ce feîgneiir qui le croycit 
utile au royaume , refufa d'ent^^r dans les 
vues de la cour. On fe borna à le prier de 
ne pas entrer a,u parlement, & a re^er neutre 
entre les deux partis. Il ne' goiita pas ce tem^ 
pêrament , & fut un de ceux qui contribuèrent 
le plus à fiiire pafler V^(ke. La reîne lui ôta 
fur le champ fa charge , & il prit f^ns balanr 
cer le parti qui cpnvenoit à un hçmme qui 
ayoit de la raifon &c du courage. Sans s'abaif; 
fer à fe juftlfièr ou à fe plaindre , il réforma 
fon train , & fe condamna ^ une vie privée. 
^Tant de générofité frappa les AP^ois. Ceux 
qui étoient attachés au prince , cQmipe cçux 
5jui lui étoient oppofés , allèrent ^témoigner 
pn^)foule au courtîfan difgfacié Tadmiration 
qu*lls avdient pour fa vertu , & le conjurer 
Ze vouloir partager leur (Qxt^^e. La reine 
ramenée à la véritable grandeur par Iç^^ Ç>^em7 
pies de fes fujets, Un offrît une penfion , afin 
qu'il put vivre félon fa naiflance : mais le 
piîlord' pouffant Fhéroïfme jufqu*où il pou- 
Voit aller ,' "répondit : que ne fendant plus de 
Jervice , il ne croyait pas devoir recevoir aucune 
"ficompenfe. Croira -t -on après cela mie 
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Ceorge I ait obtenu affez facilement la révo- 
cation de Tafte fi défiré qui fixoit à trois an$ 
la durée du parfemeftt ? Ce n'eft guère qu'en 
Angleterre qu'on voit le gouvernement fi fen- 
fiblement en contradiâion* 

(*) Cette contradiôion eft peut-être encore 
plus fenfible entre les termes de la convoca- 
tion du parlement & l'autorité dont il jouit. 
Le roi écrit lui-même à chaque feigneuf 
fpirituel & temporel de fe rendre à l'aflem- 
blée pour lui donner tonfiit , & il fait écrire' 
par la chancellerie au vicomte de chaque 
comté , & au maire de chaque ville & bourg, 
d'envoyer au parlement les députés du peu- 
ple , pour y confcTitir à ce qui aura été 
ordonné. Auffitôt que ces lettres de convo- 
cation font arrivéies dans les provinces , on 
y procède aux éleftions. On n'y voit que 
kaines , que brigues , que divifions. Les Wigs 
& les Toris , les républicains & les roya- 
liftes , les amateurs de l'indépendance & ceux 
du defpotifme , les courtifans & les créatures- 
du peuple ; toutes ces différentes faâions 
caufent un tel mouvement dans le$ efprits , 
qu'on diroit que la Grande-Biietagne eft^ à 
chaque nouveau parlement dans le tranfport 
d'une fièvre chaude. Chaque parti veut avoir 



( '^ ) De quelle ittannré le ptflemtnc cft c»ntô^lf 
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des députés à fon gré , & les partis varîefit 
chaque jour dans leui's vues ^ dans leurs inté* 
rets y dans leurs maximes ; il n'eft pas pofiible 
de les réduire à des claffes régulières ou à 
des principes fixes. Itsfe rompent en autaift 
de branches , qu'il y «i de têtes hardies pour 
conduire les différentes -faâîons. Les divi- 
fions & les fubdiviiions parmi les ^^igs & 
les Toris , ou comme on parle aujourdïui , 
dans la corruption & dans lV>ppofition , fe 
multiplient chaque jour , -& forment fouvent 
jufqu'à quinze & vingt clafles clifférentes. 
Les citoyens éclairés , fages ^ vertueux^ 
témoins de ces convulfions politiques , s'éloi- 
gnent des affaires ; & des hommes riches , 
ardens , ambitieux , deviennent les arbitres 
des intérêts publics. Le peuple , qui payoit 
autrefois ceux qui fe chargeaient de foutenir 
fes droits ^ leur vend aujourd'hui fon fuffrage^ 
Le plus opulent ou le plus prodigue eô sûr 
d'être élu. Il eft vrai qu'après s'être ruiné 
pour entrer au parlement , on veut fe fiiire 
acheter chèrement par la cour. Les députés 
mirent leur complaifance à un ii haut prix 
fous le règne de Guillaume III , que ce prince 
leur dit un jour : Meffimrs , je vous ferai 
oblige , Ji vous vouU[ réduire vos diverfeî 
demandes à une , afin que je puijfe voir fi U 
royaume entUr pourvoit vous fatisfaire. 
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(* ) Auffitôt que le parlement s*eft formé 
à Weftminfter , & que tous les membres qui 
le compofent font aflemblés dans im même 
endroit, le roi s*y rend, revêtu des habits 
royaux , fuivi des'princes de fon fang & des 
grands officiers de l'état & de la couronne r 
s'étant affis fur fon trône , il fait l'ouverture 
du parlement par un difcours qu'il prononce 
hîi-même , ou qu'il feit prononcer par fon 
chancelier fur les affaires fur lefquelles là 
nation a été convoquée. Enfuite lé roi fort, 
& n'eft plus obligé de fe rendre qu'à la der- 
nière Séance 5 pour confirmer ce qiii'aura 
été arrêté; Avant qu*bn délibère fur aucune 
affaire , il faut prêter trois fermens : céluî 
'à: allégeance , par lequel. on condamne l'opi- 
nion de quiconque admet une puiflance fupé- 
rieureà la royale , de quelque nature qu'elle 
ptiifle être r celui de fûprémàtiè ^ yir îeqiiêt 
on reconnaît fc ibr chef . de Téglife dé la 
Grande-Bretagne r'trelui, du tefi^ paf lequel 
on abîure la doÔrihcf éè\i tranfubftaiîiiation ! 
de l'invocation des fâînts & de la mefle, 
Enfùîte- leà deuic chambres délibèrent fép'â4 
rément. -Ce qui a étê^cônclu d'ans Fifne ,' eft 
communiqeié à fautfepar les députés q^i'ellès 
s'eifîrôieftt/Si la- délibôâtion eft approuvée 
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vocation des parlemeas. Pendant que ,cetté 
fage coutume $*eft obfervéç ,^ . ta cpur ne 
pou voit pas fe rendre maîtrefle de cette 
aflemblée , parce que les députés étoient 
forcés d^opiner conformément aux vues & 
aux ordres de ceux qui les députcMent. Depuis 
que les rois fe font mis infenfiblement au- 
défius Ap cette obligation fi. gênante 9. Le peu- 
ple . qui ignore fur quoi on délibéreiiia dans 
le parlement^, ejd. obligé de donner à ceux 
qui le repréfç.Dte.nt un pouvoir illimite. La 
pjupart en abufent pour léui^s , intérêts^ 
A^ peine foi^t-ik aflemblés.^ <]^ lea tiaifons 
ie forment ^ q^e les brigues con^oxencent ,. 
If s cabales fe heurtent ; ceux- qui occupent 
les premières. pjaees dan^.le gouvernement^ 
travaillent, à ..f;of rompre • avec., de. Targent, 
avec d^s chc^rg^^' & le$ grâces doitt i^ dif-. 
pbifent, les membres du parlem^t dont ils. 
ont befoin. Can^ .conune difoit QuiU^^um^ IQr 
y? un Toi'^iAn^içurrt. g.yoit ajfp^ ^f.m^Uns^con' 
ji/Ur(thl^^À.^/>^ à tous uux,^ yiirfinrcnt^^ 
Içsmm^, ^:J^igb.,&^4< Toty^oUm bUntât 

aj^olis, , > , . ...*... 

Alors ceux qui ont été n/^gj^igés <& qui 
fi^t,dan$i.levp^]tioppofé,à]a cour^ fe,réu- 
n]i[fgnt.p9ifr 4écl?t9i€;r,avec. vif9l^ace^ contre, 
ceux qui Je font laifffe déduire. Bs favent 
kien quejeurs inyeôi^vçs (jç r^çj^erontpcç- 



fonne.aiL'deVair . tnaisîls fatlifomtleimimÊ^ 
feôtiment , on acq[u^erent h titreîflatt^ùr.tim 
dé&nfeurs de k/iibetté publiqpiev' ils xkîrigenfo 

leurs derniers efforts contre les minîftres ies : 

.» 

plus puîiŒdins , dont ils attaqucta^ vidleAiment 
la tonduitc, . Le xé&brè WalfSole eft çelui^ 
qu'ils ont le inbiâs ^ménagé 4^0$ 1^ -^^^f^ 
tents* Il etQÎt afler philofophéfteu a&fz .aiftbi-î 
ti^Hx pour '.foîyre:t(»ijpw$dfef. .5^5^ .: î^fitî 
difeit'^on ijt^il te^mtiùitrâ '/^ tsSfm^d^Gtdtonhi 
qui reçoit & fucc la rofce dufoUil^ tandii qu^l 
$0^4 à (lùiv^fiafitmrjk:lmifi:^^^\: " 1 

^ {*)iP0WidohJafeEdle.la digntfë ou^inTfHr^ 
du. 7:ele auxumêœferos des -dcitx-chaiEnbrejs ,V 
on.Iirs iàit*;:jomr^,d*.iin pnvitege -jaûffivittilcr 
<pf hocdmbkvJl n'eft pas^perisis^ de lel^ empiô^^ 
fpnneri^. i^ X^^yjàs^ :do]neftiqu0s;^rpôuf dettes ^^ 
pe«dant biiAuçéetaâiielk^dàSe&âi0n;s.:^Ce> 
droit eft commun à tous ceux qui entl-eliti 
cbiis lecparlamèiît ijir maisriesixkpc ;cfaa|nb]res 
ontcha^une jeurs.^yaittages:paf ticidâofs. rLès[ 
pairs , * iur^tout les. ëvâque$:^( n'ont pas danA. 
larnatioa leccédiè quffls.^ewooàitmatiirelo 
kment'i^y) seVéÀT ^. pairce quS&otiennentrtbnst 
OU prefijue'ïqus à.Iàrooair^pa]Tleï grficeSiCpi'ilsf 
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*— Par qui appuyé dans fes prétentions , itid» 
-— Ses qualités perfcnnelles , iiid. 

*— Comparé avec (es rivaux : avantages qu'il 

avoitfureux, 21 

*— Marche au-devant de Guillaume , & eft 

tué dans le combat ^ 22 
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•-*- Délivre les Bretons du joug des Piâes, iiid, 
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Henri l'j préféré à fon frère aîné , 36 

— Remet l'ordre dans fes états ^ 37 
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—-Confirme 
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^ Confirme les loix de S. Edouard , ibid; 

^ Confulte les grands & les principaux du 

peuple, 3^ 

— Son caraftere , 39 
Éflenri // fuccede paifibletnent à fon 6ncie , 46 
^ Idée de fon règne , ibid^ 
Henri tu. Sa fituatiôn à la mort de fon père ^ 

82 
^ Réunit les efprits en fa âiveur ^ S 3 

'^ Eft proclamé roi , 84 
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très, 88 
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^ Mécontente les grands ^ . 9) 
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'^ Aflemble les grands à Oxford ^ 98 
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dans l'état ^ ■' ^ : ' . 1 10 
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•*-«Sainort, ... aij 

FarUd^An^U \ 
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Henri IF. Comment parvint au trône ^p,i6i 
^ Idée de fon règne , iiid. 
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^ Son règne j \ î6j 

^ Ses conquêtes ^ 'ûU. 

Henri VI . Sa haine pour les aâlàirès^ Wdé 
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^ Vaincu & pris-par les rebelles , 167 
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i6S 

•^ Abolit le proteâarat ^ \bid. 

^ Eft vaincu & pris une féconde fois , itid. 

•s^ Gagne une bataille ^ 171 

. - Fuit en Ecoffe ^ .174 

*^ Meurt en priibn, 178 

Henri FIL Malheurs de fa jeuneffe , i8i 6» 183 

^ Gagne une bataille contre Richard III , 183 

^ Eft proclamé roi ^ . . 184 

*-- Quel droit il avoit au trône ^ 185 

^ Se fait un plan de gouvernement, 1 88 6* 190 

-* Supérieiur en tout à Henri VI , 1 89 

-* Excellence de fa politique ^ 191 

-^ Ce qu'il fit pour affoiblir les grands , 192 

^ Jugement fur fon caraâere & fon regne^i93 

Henri VIIL Tranquillité de fon régne , 1 94 

*-. Par quels moyens fe rendit abfolu, ib. ôcfuiv* 

u. Demande au pape la diflbliition de fon 

mariage, . .198 

;^ Enfuite à l'archevêque de Cantorhery, ikûL 
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^Excommunié, pagci^^ 

î- Se fépare de Téglife i iî/V/; 

*- Ses amours^ loo 

*-» Ses projets y . î^/W. 

^ Ses alliances ^ xo t 

^ Contradiûions dànis fon regae , ' ihid. 
Hcrbcft. ( Tamiral ) Contradiûions entre fes 

goûts & fon caraâere*^ 284 

Hiriturs d'un fief. Difpoûtion de la grande 

Charte qui les concernent ^ 54 &fuiY^ 
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4/* -^cci^£5 /parvient âû tronè d'Angleterre J 

*- Comment reçu par les Angloîs, iid 

•^ Soii, câraûeré , Ibidé^ 

''^ Soutient mal fon autorité^ . li i 6* z 14 
Jacques //monté tranquillement fur le trône ^ 

279 
^^ Quels talens il y .poHa , 1 i^zW. Sc/uivs 
^ Son carafterè , ' . iSo 

^ Place mal fa cohfiancè , ' 28 1 

^iJiffipe une révolte^ iiid* 

-4 Sa religion , , 'v . 2182 

A-k Man^é de poiitiqfw!^ ' ièid. 

-i Accorde la liberté de confcîeilcé : 28* 
i^ Reçoit à . fa cour un nonce du pape ^ ibidi 
i^ Trahi par fon mimftre | 289 

^ Z a 
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— Perd courage , ihiJ: 

-^ Se fauve en France ; 1^6 

^feàn-Sans^Tcrre fuccede à Richard au trône 
' d'Angleterre, 4Cf 

^Son caraûere , iferW. 6c fuir, 

*— Idée de (on règne , 41 

'^ Fait méprifer fa pcrfonne 8c fa dignité, iUJé 
-- Les Poitevins fe révoltent contre lui , 42 
-- Leslnirons reftrfent de le ftiîvre , iiiJ* 

*-* Violences qu'il exerce à leur ^ird , ihùl. 

& fuiy, 
^ S'endort dans les plaîfirs & la moleffe ^ 44 
-< Sa réponfe au^ remontrances qu'on lui en 
' • 'fit',- * "' " ' îbld. 

*-* Âbandonné.des: grands , itid^ 
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& fuivm 
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-•.Veut les foumettre par la force ^ 49 

--.Ne trouve point d'alliés , ib'ul. 

r- Prend la croix, ^ ' ibid. 

^ Se réfoùt à là guerre , ja 

-X Eft abandonné dé tout le inonde , ihid* 
-i Accordç tout, 51 

- Signe la grande Charte^ & la Charte des 
forêts, iBîd/itfuir. 

-Si S'en repent , *' * * * .. ^^^ 
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rr* Ses fureurs , 8i 
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^ Soupçonnés de la conjuration 4es poudres ; 

^ S^en juftifient mal , ai; 

-* Leur éloge , ihid^ 
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riens , 24) 
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avoit , 7j 

— Humilie Jean-Sans-Terre , 78 
-* Excommunie les barons d'An^eterre , iiid^ 
r^Et le fils duroî de France^ 81 
innocent XI méprife PàmbafTadeur d'Angle-?» 

terre., 285- 

^ Entre dans la ligue d'Ausibourg , 28S 

Jftton harangue le parlement, x^j 
ffabtU^ de France , reçoit un affront en feifant 

ufi pèlerinage , r^% 

r?.Se lie avec les faâieux , ^47 

-* Envoyée en France , 14e 

r? NV fonge mi'à fçs intérêts», iHêx 
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^ Arme contre fon mari , 151 
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Lancafirc ( le comte de ) : quel il étoit , 137 
r Dépouille les rois du pouvoir légiflatif, 141 
r Humilié par les favoris , 1 44 

•- Prifonnier de guerre , 145 

r Son fuppliçe , 146 

r ( Maifon de ) fprtne une Êiôion en Angle-? 
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t- Malheurs que caufe cette faâion, ib'uL 
l^anfranc : (qn éloge , 18 
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f^ngton^ ( le cardinal ) dépouvre la Charte de 

Henri 1 , 4Ç 

r Eft mis à la tête des faftieux , 47 

-t Wée de fpn çaçaftere & de fa politique^ i^^ 
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X'aud ( Guillaume ) £e rend maître de Tefprit 
de Charles I , page 210 

—-Son zèle inconfidéré, ibid.S^fuivm 

1 — Son emprifonnement , 2z8 

Laudcrdale , miniflre de Charles 11^ i6S 

*— Son caraâere démenti par fa conduite,269 
LcolUn y vaincu par Edouard 1 9 118 èc/uiv. 

— Comment traité après fa mort, 121, 
Ugijlatif ( pouvoir ) afFeâé aux rois d'Angle- 
terre, 134 

i~ Ufurpé par les grands , 139 

— Communiqué aux communes , 1 7 j. 
Léopold ( l'empereur ) entre dan? lar ligue 

d'Au;$bourg , 287^ 

i^flai commande l'armée de3 rebelles d'Ecofle,; 

221^ 

— Trompe Charles I, 141 icfuiv. 
l^it de deniers interdite aux rois d'Angle-. 

. terre, fans le confentement du royaume^. 

en vertu de lagrande Charte , 59 

Ligue d'Ausbourg. A qupUe oçcafion formée, 

287 
T— De quelles puifiances fut .compofée , ibid^ 

Ifincolm ( l'évêque de ) joint fes . intérêts à 

.ceux:deMortimer, 147* 

Lords d'Angleterre, affoiMis par Heinri VII, 

19». 
re^ Qppofçs à Charks I , i2 j- 
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— Avilis par la chambre baffe ^ 247 &/kh. 

— Rétablis dans leurs droits , 259 
-~ Compofent la chambre haute , i6j 
—- Moins accrédités que les communes ,330 

— Leiu- pouvoir dans le parlement , HU. 
JLoix de Guillaume , fur le meurtre , 29 

— Sur le feu & la lumière , 3Q 

— ( De S. Edouard) , confirmées par la Charte 

d'Henri I , j^ 

^— Les baronsj en demandent le rétabliffe- 
ment , ^ér 

r— Se foumettent à Edouard II , 1 44 

Louis Fin y proclamé roi d'Angkterre , 81 
r— Eft excommunié , ibid, 

-— Revient en France , 84 

louis ( Saint ) ; pris pour arbitre entre les 
Angloîs ôf leur roi , 104 

7— Son jugement, 105 

r»- Son zèle pour les croifades 3^ 116 

M. 

iVlAcLOif règne fur les anciens Bretons, 9 

r— Son avarice , ibid. 
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-~Perd la confiance de GuiUaumeltt^ ibid. 
:r- Trop' loué p^r les Aûglpis, 306 

^r Ses talens pour la guerre , ibid, 
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r— Étrangers : comment traités en tems de 
guerre , ibid. &cfuiv^ 

Marguerite d'Anjou , haie des Anglois , 164 

— Porte les vertus à l'excès , ibid^ 
-r- Accufée de mauvaife adminiftration , 167 
?:r- Relevé le parti de Henri VI , 171 
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rrr Perd fes avantages , ibid. & fuiv. 

— Vaincue & obligée de fuir en Ecoffe 9 1 74 
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278 
r^ Retourne en Angleterre oîi elle eft prife ^ 

ibid^ 
Marie rétablit la religion catholique en Angler 

terre, 104 

Mefure uniforme , établie par la grande Charte 

dans toute l'Angleterre , 67 

Mineurs. Leurs droits aflurçs par la grande 

Charte, ^6&fuiv. 

r— Minorité de Henri III , heureufe , 8 5 

TTT De S. Louis , troublée , 89 

Monafieres dépouillés de leurs richeffes , 30 
Monfort ( Simon de ) : quel homme c^toit, 96 
T"- Prend le parti des faftieux , 97 

rr- Idée de fa politique & de fon caraâere , 

ibid. 6c fuiv* 
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*- Indifpofe les faâions contre lui , pa^. toi 

*- Sa harangue aux partifans du roi , loj 

•^ Fait valoir les articles d*Oxford , 105 

— Gagne la bataille de Leufcs , 106' 
•^ Prifonniers qu'il y fait , 1 07 
^ Comment il ufe de fa viftoire , 108 
^ Change la forme du gouvernement , 1 1 o 
•r* Abufe du nom & de Tautorité du roi , ibid, 

— Trouve des ennemis dans fes p^irtifans^ i i r 
^ Vaincu par Edouard I , iiid: 
-*« Sa mort : fuites qu'elle eut , ihid. icfuhri 
Monk , mal connu des Anglois^ % 57 

— Les défabufe fur fon compte , 158 
-T- Éloge de fa politique , ibid; 
^ Prend les intérêts de Charles II , 2 59 
Montrofe prend le parti de Charles 1 , 61 
^ Comparé avec Cromwel , 62 &fuiv. . 
^ Ses fuccès , ' ^3 
-. Banni d'Angleterre , 66 
Mordant ( milprd ) : fon caraôere , 284 
Mortimety fouftrait à la vengeance des favoris, 

146 &fmv* 
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— Aimé d'Ifabellç , 1 50 
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Guillaume , ati 
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Guillaume II, 56 
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potifme , 46 
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-r Son caraôere , 147 

Oxford. Henri III y afTemble les grands , 99 
r ( Expédiens d' ) éprouvent des cqn^radicr 
tions , 1 60 

•r II s'y tient une féconde affemblée , 102 
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264 
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^Convoqué par Henri VI : hyot^e aux 

rebelles, 167 

-» Règle k f^icceffion »i trône , 1 7a 
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fils, 81 
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Richard , duc d'York. Ses qualités perfon-^ 

nelles, 165 
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^ Gagne une bataille , 1 67 
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